à 
7. ? 
QSSSETSRURCS 


. 


/, 


Pendule d'époque Louis XV, d'après Meissonnier. 
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SI MON PÈRE AVAIT SU... 


VAN GOGH, LES CHARDONS. 


Jacques YANKEL, né le 14 avril 1921 
à Paris, fils du peintre Kikoïne. Études 
supérieures de géologie, Docteur ès sciences 
naturelles. En 1951 abandonne la science 
pour la peinture. Prix des Amateurs 
d'Art 1953. Hors-concours au Prix des 
Critiques 1954. Exposilions particulières 
à Paris, Genève, Londres, New-York. Il 
prépare une grande exposition à la 
Galerie Romanet pour la saison 1957-1958. 


18, AVENUE MATIGNON. 


On sait que Van Gogh n'a pu vendre qu'un 
seul tableau de son vivant. Il en obtint 
400: francs. Lors de la vente de la collection 
Gabriel Cognacq, le 14 mai 1952, Les Chardons 
furent achetés 16 500 000 francs plus les frais. 


Seuls les amateurs ayant de gros moyens peuvent 
encore ‘s'offrir les chefs-d'œuvre de Van Gogh, 
Renoir, Pissarro, Gauguin, etc. Mais, bien 
conseillé, vous pouvez acquérir les peintres d'au- 
jourd'hut qui seront les maîtres de demain. 
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PSITURS BELLE 


YANKEL, VOILES A COLLIOURES, toile de 33 sur 55. 


GALERIE ROMANE 


« LA GALERIE 


YANKEL 
FLEURS, toile 


de 28 sur 11. 
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Une asymétrie et une exubérance 
particulières caractérisent les dessins 
de l’'ornemaniste Meissonnier, 

qui régna sur le style rocaille 

en France dès 1730. 

Ebénistes, ciseleurs et orfèvres 
s'inspiraient de ses compositions 
mouvementées. Une pendule en bronze 
ciselé et doré (hauteur 0,94 m), 

qui appartient à la collection de M. Kraemer, 
est un chef-d'œuvre du genre : 
rinceaux animés comme des vagues, 
coquille déchiquetée, larges volutes, 
autant de notations typiques 

de ce qu’on appelle, à l'intérieur 

du style Louis XV, le « style Meissonnier ». 
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ENSEMBLE 


(matelas et sommier) 


en 140 X 190 
le matelas 


x Je nouveau matelas TRECARITZ 57 

à suspension Pullman amortie, garantie 15 ans, garnissagé Superlatex Treca d'une 
souplesse inouie, rembourrage sur panneaux : un côté Été (coton) un côté Hiver (laine 
nappée véritable - 1 kg. au m*) la plus belle présentation signée Treca 

x le nouveau sommier TRECARITZ 57 

à suspension Pullman amortie, garantie 15 ans, garnissage matelassure coton extra 
montage américain inédit à bords incurvés en Treclatex 

x es accotoirs 

à suspension Pullman largement rembourrés permettant un capitonnage “décoration” 
nouveau dispositif “Fixmatic” de fixation immédiate au sommier 

x Les pieds aux dessins inédits exclusifs 
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Le ballon de Montpellier 


1 TOULOUSE. « Dans votre numéro de 
anvier, page 16, vous attribuez à Moustiers 
n plat rond avec décor au ballon survolant 
ne fabrique. Sans doute ce type de 
aience a-t-il supporté de nombreuses 
ppellations erronées, entre autres dans 
> catalogue de « La Vie française illustrée 
par la céramique au musée national de 
Sèvres, 1934 », n°° 444 et 447, et dans 
‘ouvrage de Damiron « Les faïences de 
 Moustiers », n° 361. Cependant ce plat 
st bien de la manufacture de Montpellier, 
| est re1du familier par de nombreux 
pécimens caractérisés dans les Bas et 
laut-Languedoc. » 
M. Félix MATHIEU, 
9 avenue des Hortensias, 
Toulouse (Haute-Garonne). 


Rendons à Montpellier 
celle assiette de Moustiers. 


lableaux à louer 


PARIS. « Oserez-vous insérer ce petit 
xtrait? » 

« 1840... La peinture... Pas un marchand 
ne fait vraiment métier d'en vendre, 
pas un. Il y eut, un moment, le magasin 
» où la belle Mme Hulin offrait aux acheteurs 
un choix d'huiles et d'aquarelles des 
} écoles française et anglaise, mais 
} depuis 1836 il n'est plus qu'un souvenir 
: pour le passant de la rue de la Paix. Seuls 
un petit nombre de boutiquiers à l'éta- 
| age hétéroclite, où la papeterie-maroqui- 
) nerie s'allie aux keepsakes lithogra- 
} phiques, aux sujets religieux, aux bibe- 
 |ots de bazar, présentent un assortiment 
de tableaux peints, paysages, fleurs, 
figures, scènes de genre, que cautionnent 
\ les meilleures signatures. Tableaux à 
| vendre? Non. Tableaux à louer. Car 
telle est l'aberration du négoce artistique. 
) Le pair de France, le notaire, le procureur, 
} le rentier cossu, l’homme de finance, 
jouent des tableaux pour un soir ou pour 
» huit jours, comme ils louent des lustres. 
\ Le cuistre en habit râpé qui enseigne au 
» prix de cinq leçons «l'art de peindre selon 
} les maîtres » dispose de cette location 
» par le jeu d'un abonnement. Deux bril- 
 lantes maisons prêtent leur luxe à ce 
, va et vient de peintres : le fondeur Susse, 
| place de la Bourse ; l’universel Alphonse 
Giroux, rue du Cog-Saint-Honoré, bim- 
 belotier des objets d'anniversaires. Il y 
a trois ans, un honorable fabricant, 
M: Durand-Ruel, las de débiter au 174 de 
Ma rue Saint-Jacques les crayons et la 
} Sépia qui portent sa marque, des boîtes 
de couleurs, des chevalets, le matériel 
\ entier des peintres, s'est élancé en 
» casse-cou au 103 de la rue Neuve-des- 
) Petits-Champs, dans un magasin à galerie 
Où, bientôt, ployant sous les charges, il 
Pn'a évité le pire qu'en s'initiant à la 
| location des tableaux. Et les artistes que 
kce raccrochage à la passe attire chez 
lui s'appellent Decamps, Raffet, Roque- 
plan, Eugène Devéria, Diaz, Marilhat, 
} Jules Dupré, Théodore Rousseau. » 
xtrait de « La vie artistique au temps de 
audelaire », de A. Tabarant, pp. 13 et 14.» 


Signé : un cor de chasse (dessiné). 


…N D. L. R. — 1° Quand on se mêle 
le vouloir donner des leçons de courage, 
mébite de recourir aux lettres anonymes. 
wuL'association «Présence des Arts » 
Soutenue par Connaissance des Arts 
nest ne société sans but lucratif (loi 
luster juillet 1901) qui s'est firé pour 
lvilé la location de tableaux, considérant 
e moyen comme un effort de propagande 
ur la jeune peiniure contemporaine 
Lune possibilité nouvelle pour les amateurs 
arb de «faire connaissance » avec la 
einture moderne. 3° Présence des Aris 
ba pas peur de donner son nom ni son 
dresse: 34 rue Taitbout. Ni même son 
luméro de téléphone: Pro. 33-92. 


B NIMES. « Derrière un tableau représen- 
tant le pont du Gard, aquarelle peinte par 
Melling au début, probablement, du XIX°s., 
se trouve l'étiquette dont copie (en partie) 
ci-dessous. Vous y verrez qu'à ce moment 
déjà la location des tableaux était pratiquée. 
Le cadre qui entoure l'aquarelle de Melling 
est d'époque Empire. 

« Rue du marché Saint-Honoré n° 3, 
» près celle Saint-Honoré, René Beaubœuf 
» tient fabrique et magasin de bordures 
» dorées, cadres en bois noir, en citron 
» eten gris, avec jolis cercles en cuivre doré 
» dans le plus nouveau goût, glaces, ivoires, 
» palettes chargées, couleurs fines pour 
» l'aquarelle et la miniature... tous objets 
» de fantaisie et, en général, toute espèce 
» d'articles relatifs au dessin, lavis, aqua- 
» relle, et à la miniature... nettoie, restaure 
» les gravures endommagées et leur met 
» des marges. Il tient aussi un choix de 
» tableaux à l'huile de l'école moderne 
» qu'il vend et donne à location. à Paris. » 


H. BARNONIN, 
4 rue Bourdaloue, 
Nîmes (Gard). 


N. D. L. R. — Merci pour ce document 
qui intéresse l'histoire du commerce des 
tableaux à Paris. 


Une querelle sacrée 


ALES BRESEUX. « C'est avec beaucoup de 
curiosité et d'intérêt que j'ai suivi les 
articles et polémiques concernant le peintre 
Manessier. Cela m'a d'autant plus intéressé 
que je suis mêlé à cette « querelle » depuis 
huit ans. L'église des Bréseux est, en effet, 
la première et seule (jusqu'à présent) qui 
a été rénovée sous la direction de Manes- 
sier ; non seulement il a placé les vitraux 
en 1948-1949 et 1950, mais il s'est occupé 
de la peinture, épuration, chemin de croix. 
A la pose des deux premiers vitraux, ce 
fut un «tolle » d'indignation et de fureur ; 
l'œuvre a pourtant été continuée, et main- 
tenant elle attire des visiteurs de tous les 
pays d'Europe et même de l'Amérique. 
Même les non-connaisseurs reconnaissent 
que dans l’église il y a une simplicité, un 
calme, une ambiance colorée qui favorisent 
le recueillement et la prière. Ceux qui 
ont quelques notions d'art et de goût 
reconnaissent qu'il y a une harmonie 
entre l'ancien (style baroque campagnard) 
et le moderne (le bon). Bien des visiteurs 
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Un des vitraux dus à 
Manessier dans l'église 
des Bréseux, Doubs. 


ont modifié leur jugement entre 1949 et 1957. 
Ceux qui sont outrés de cette peinture 
peuvent venir se rendre compte sur place 
et juger de « l'ensemble Manessier » ; s'ils 
sont de bonne foi, je crois qu'ils admettront 
la réussite de cette œuvre. Ils devront 
songer que l'église n'est pas un musée. 
Pour un snob, un curieux, un esprit super- 
ficiel, elle ne dira pas grand-chose, mais 
pour un croyant qui recherche la paix de 
Dieu, ce sera différent. Je crois qu'il est 
utile de vous apporter ce témoignage 
vrai et vécu. » 
A. COMMENT, curé, 
Les Bréseux, par Maiche (Doubs). 


N. D. L. R. — Signalons que la revue 
Réalités, qui consacre celle année son 
numéro spécial de juin à la Pensée moderne, 
paraîtra sous une couverture de Manessier, 
et qu'un article y sera consacré aux 
nouvelles directions de l'art sacré. 


L’INTERMÉDIAIRE 
DES CURIEUX 


DEMANDES 


N°245. « L’homme de Caffieri ». - 
« Pouvez-vous me dire s'il est possible 
d'identifier le personnage qui a servi de 
modèle à la terre cuite dont je vous adresse 
la photographie? Cette terre cuite est signée 
« Caffieri » et semble originale. Dimen- 
sion : hauteur 75 cm. » (M. Hardy, Vasmes, 
Belgique.) 


Une lerre cuile ori- 
ginale de Caffiéri. 


N° 246. Huet à Liège. - « On ignore 
généralement que le peintre Jean-Baptiste 
Huet s'est réfugié, pendant la Terreur, en 
Belgique. On retrouve des traces de son 
passage à Liège, ainsi qu'à Spa. Ce qui 
est certain c'est qu'il a peint au château 
de Colinster, à quelques kilomètres de 
Liège, un plafond qu'il a signé, et qu'il a 
séjourné à Stavelot, près de Spa, dans un 
pavillon dépendant de l'ancienne abbaye. 
Serait-il possible, grâce au concours de 
vos lecteurs, de trouver des documents 
précis et des souvenirs relatifs au séjour 
de J.-B. Huet en Belgique? » (M. Nicolas 
François, Liège, Belgique.) 


N° 247. Un savoyard de marque.- 
« Existe-t-il un Institut en France qui pos- 
sède les portraits des grands personnages 
de France, classés par époque? A défaut, 
j'aimerais découvrir, par l'intermédiaire de 
votre revue, l'identité de l'homme peint sur 
la miniature ci-jointe. Le peintre est Ami 
Arlaud, 1751-1829, peintre en miniature de 
Genève. Le personnage est un savoyard, 
me disait un marchand de Genève. Pour que 
cette miniature soit si richement encadrée 
(dans un cadre en or émaillé), il doit sûre- 
ment être question d'un personnage 
important. Au revers de la miniature se 
trouve un verre qui protège une mèche de 
cheveux fixée comme un nœud par des 
perles. 


Le verso de celte minia- 
lure présente, sous verre, 


une mèche de cheveux, 


Je n'ai pas voulu ouvrir cette miniature, 
de peur de l'abîmer. Autre indication : la 
jaquette est bleu nattier. » (M. Paul Fatio, 
Bellevue, Suisse.) 


N°0 248, L’Enigme du Ribera. - 
« Tout le monde connaît la célèbre toile de 
Murillo, à la vieille pinacothèque de 
Munich : « Les Mendiants mangeant des 
» fruits » (1,44x1,01 m). Je ne connais pas 
la date à laquelle Murillo fit cette œuvre. 


Faisons connaissance 


Je suis possesseur de la réplique exacte 
de ce tableau, mais elle porte la griffe de 
Ribera AR 1645. || n’y a aucune raison de 
penser que Ribera, âgé alors de cinquante- 
sept ans et qui vivait à Naples, se soit 
amusé à copier la toile d'un peintre de 
vingt-huit ans qui, lui, vivait en Espagne. 

Murillo, à Madrid, s'exerça à copier des 
tableaux de maître, et en particulier des 
œuvres de Ribera. 

D'autre part, comme souligne Jean de 
Foville, mon frère aîné, dans son « Histoire 
» de la peinture classique », illustrée en 
couleurs (Laurens 1910), Ribera prit plaisir 
à peindre des inférieurs, des mendiants, 
des misérables. 

Ne serait-ce donc pas Ribera qui aurait 
peint l'original et Murillo qui en aurait fait 
la copie, copie conservée à Munich, tandis 
que l'original, par des voies inconnues de 
moi et de l'ensemble des critiques, aurait 
été enlevé de Madrid et aurait été mis dans 
le commerce en France. Ce transfert aurait 
pu se faire au cours de la campagne napo- 
léonienne en Espagne. 

Si cette toile est une copie faite par un 
inconnu, un inconnu d'un talent de copiste 
magnifique, pourquoi y aurait-il apposé la 
griffe de Ribera ? » (Colonel de Foville, 
Montauban.) 


N. D. L. R. — D'après le catalogue de 
l'œuvre de Murillo, le tableau Les Enfants 
à Ja grappe porte la date 1645-1655, 
sans plus de précision. Le catalogue de 
l’ancienne pinacothèque de Munich, n° 1304 
du catalogue, n'indique aucune date. 


N° 249. Cherchez le sanglier. :- 
«Je présente à la tribune des curieux la pho- 
tographie d'un dessin qui pourrait provenir 
de l'atelier de Rubens ou de son école. Les 
corrections vigoureuses, le sens de la 
composition sont d’un maître. La mise au 
carreau prouverait que ce projet d'atelier 
a servi à l'exécution d'une œuvre impor- 
tante, peinture ou tapisserie. Les person- 
nages s'articulent sur des petits volets en 
papier qui découvrent une ébauche d'un 
trait beaucoup moins ferme. || n'y a pas 


Aucun signe ne permel d'identi- 
fier l’auteur du dessin à carreaux, 
dû à Rubens ou à son entourage. 


de signature, aucune initiale ni signe per- 
mettant d'orienter la recherche. Seule la 
comparaison avec l'œuvre dont il aurait 
été le point de départ permettrait l'identifi- 
cation de ce dessin. » (Mme Odette Jean, 
Diegem, Belgique.) 


RÉPONSES 


N° 233. La belle révolutionnaire. - 
« Voulez-vous me permettre d'indiquer que 
j'ai adressé à M. François Boucher, conser- 
vateur du musée Carnavalet, le 29 janvier 
1947, la photo d'un tableau de Charlotte 
Corday la représentant dans son parc de 
Vimoutiers. Au dos de cette peinture sur 
bois (environ 0,40x0,50 m), on pouvait lire 
sur une étiquette de parchemin : « Portrait 
de ma fille Charlotte de Corday d'Armont, 
» peint par mon ami L. Bretheville, le 
» 18 avril 178... » Dans l'angle droit est un 
cachet de cire rouge. 

J'avais confié ce tableau à un de mes amis 
pour qu'il soit exposé à Caen, rue de 
Bernières. || a été détruit par les bombarde- 
ments du mois de juin 1944, 

d'en ai conservé photo — recto et verso. 
Il y a beaucoup d'analogie avec la figurine 
reproduite au n° 233, surtout dans la 
chevelure et le châle. » (M. Touroul- 
Chevalerie, Coutances, Manche.) 


Ces SUPER CONSTELLATIONS desservent le Monde : 
Air Lines - Iberia - KLM-Royal Dutch Airlines 
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Championne de la traversée des détroits à la nage, Miss Chadwick a, à son 
actif, 40000 km parcourus dans l’eau — distance égale au tour du monde. 
Pratiquant le crawl américain, elle a battu les records de traversée du détroit 
de Gibraltar, des Dardanelles, du détroit de Catalina, du Pas de Calais, (dans 
les deux sens). Ses performances ont battu de loin les records masculins. Et 
pourtant elle n’est pas une amazone, elle adore les jolies robes, et possède 
80 paires de souliers. 

Constamment en déplacement, Miss Chadwick trouve que l’on se détend agré- 
ablement dans les avions de ligne Lockheed. Ces géants au vol tranquille sont 
equipés de fauteuils de salon profonds, leur décoration est distinguée, le repos 
y est si calme. Il n'est pas étonnant que 22 lignes aériennes dans le monde et 
les voyageurs expérimentés de tous pays, préfèrent les Super Constellations. 
Cette année (peut-être pour rechercher de nouveaux détroits à traverser à'la 
nage) Miss Chadwick volera vers l'Europe à bord du nouveau Constellation 
(modèle 1649) à rayon d'action plus grand, et à vitesse plus rapide encore... 
via AIR FRANCE. 


Air France 


TAP + Thai Airways : The Flying Tiger Line 


MISS FLORENCE CHADWICK A FAIT LE TOUR DU MONDE A LA NAGE 1 


Air-India International 
+ LAV-.The Venezuelan Airline + Lufthansa-German Airlines : Northwest Orient Airlines : Pakistan International + Qantas + Resort Airlines » Seabo 
+ Trans-Canada Air Lines - 


Maintenant en service : le Super Constellation 


BIENTOT : L'AVION LOCKHEED DE LUXE LE PLUS RAPIDE ET 
PLUS GRAND (Modèle 1649) entrera en service en 1957 pou 
les vols transatlantiques d'AIR FRANCE entre Parisæe 
New York, Boston, Chicago et Montreal. 


LOCKHEED AIRCRAFT CORPORATIC 


Avianca -+ California Eastern +  Cubana Dollar Associates 


TWA-Trans World Airlines + Varig Airlines 


Len 


LOGNE - AFTER SHAVE - SAVON - TALC … CRÈMES À RASER - HAIR CREAM - EAU DE TOILETTE - PARFUM 


eo 


JACQUES ARTAIN 


IVOIRES 


GALERIE OPÉRA 


PIERRES DURES 


30, AVENUE DE L'OPÉRA 


TAPISSERIES 


OPÉ.: 22-50 


MEUBLES 


‘ 


)N PUBLICITAIRE 


Jaccar® 


LA MAGIE DU CRISTAL 


SERVICE CARACAS 


GALERIE D'EXPOSITION ET MUSÉE 
30 bis. Rue de Paradis - PARIS Xe - PRO. 64-30 


NEW-YORK : 55, East - 57h Street - NY 22 


MAI 1957 


| JEAN NICOLAY 
[L'ART et la MANIÈRE des 
MAITRES ÉBÉNISTES 
FRANÇAIS au XVII: SIÈCLE 


Ouvrage couronné par l'Institut 
Nomenclature des Maîtres Ébénistes, des artisans libres et ouvriers privi- 
légiés. Les spécialités des Maîtres Ébénistes (près de 1 600 reproductions 
photographiques), leur manière, 2 800 noms cités. Les iruquages : comment 
reconnaître l'authenticité des meubles anciens. 
Un volume format in-40 (21x27) 568 p. 1 600 photos 
cartonné sous couverture Arches, rembordée : 14 000 F. 
Cet ouvrage de base, fruit de 25 années de recherches, présente 
un véritable CORPUS des meubles français du XVIIIe siècle. 
CHEZ TOUS LES LIBRAIRES 
et chez l'Éditeur : Guy LE PRAT, 5, rue des Grands-Augustins, Paris VI® 


CONNAISSANCE DES ARTS 


Abonne- Prix 


Tarifs et conditions d'abonnement ment 1 an|du numéro 
(i2nos) |(sauf sp.) 


FRANCE ET COLONIES, 13, rue Saint-Georges, PARIS (9°). | 5 650 560 
Tél. LAM, 85-10 C.C.P. 10.031-90 Paris en francs 


AFRIQUE DU NORD, M. LE MEUR, 7, cours Lyautey, RABAT 
(Maroc), C.C.P. MAROC : 374-32-Rabat. C.C.P. ALGERIE : 
635-21-ALGER en francs 


TARIF ETRANGER pour abonnement souscrit et payé en 
France en francs 


ALLEMAGNE, INTERNATIONAL MEDIA COMPANY, GmbH 
Spreestrasse 9, DARMSTAUT. Tél, 71314 en D.M 


ANGLETERRE, 195, Sloane Street, LONDON S.W.I. Tél: : 
SLOANE 38-73 en livres 


ARGENTINE, Editorial Victor LERU, Direccion y Venta, Calle 
Cangallo 2233, BUENOS AIRES en peso 


BELGIQUE, LUXEMBOURG ET CONGO BELGE, H. van 
SCHENDEL, 5, rue Brialmont, BRUXELLES, C.C.P. 2364-99 
en francs belges 


BRESIL, AGENCIA EUROPEIA DE DISTRIBUIÇAO, 91, av. 
Almirante Barroso 4° and. RIO DE JANEIRO en cruzeiros 


CANADA, J. DURAND, 1481 Mansfied, MONTRÉAL, 
Tél. : Plateau 4963 en dollars 


EGYPTE, Librairies CATTAN, 1, Midan Soliman Pacha, 38, rue 
Ksar-El-Nil, 118, rue Mohamed Bey-Farid en livres égypt. 


ESPAGNE, Sr, D. Charles ROOS, Hortaleza 28, MADRID 
en pesetas 


ETATS-UNIS, 432, Fourth Avenue, NEW YORK 16 N. Y. 
Murray Hill 4-0897 and 4-0898 en dollars 


HOLLANDE, H. van SCHENDEL, c/o Rotterdamsche Bank, 
N. V, AMSTERDAM, Compte T en florins 


ITALIE, dott, CARLO DI PRALORMO, via Lambruschini, 12, 
TORINO. Tél. : 74-250. en lires 


LIBAN, Mie J, NADAL, Immeuble Koleilat, rue d'Alger, 
BEYROUTH, en £ Lib. 


MEXIQUE, Lie FRANÇAISE, Paseo de la Reforma, 12, Mexico, 
D.E. en pesos 


en escudos 


SUEDE, NORVEGE, DANEMARK, LIBRAIRIE FRANÇAISE, 
Brahegatan 8, (STOCKHOLM 5) Tél. 63 33 10 Postg. 113 
350757 en couronnes 
SUISSE, R. HAEFELI, 11, av. Jolimont, GENEVE, C.C.P. 1-6390 

en francs suisses 


75 


URUGUAY, Agencia IBANA, Convencion 1479, MONTEVIDEO. 
en pesos | 99,75 
ER LE 19 


Les demandes de changements d'adresse, qui ne pourront être effectués 


que dans un délai de six semaines, ne seront acceptées qu'accompa- 
gnées de la somme de 100 F ainsi que de la dernière bande d'adresse. 
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PETITES ANNONCES SPÉCIALISÉES 


PROPRIÉTÉS FONDS DE COMMERCE 


SAINT-TROPEZ. A VENDRE BEL APPARTEMENT PLEI 
CENTRE, 3 pièces plus 1 sombre, cuisine, salle de douches instal 
W.-C., 3 millions 500-000 francs. . AGENCE AZUR. SAINT-TROPE 
Téléphone : 77. 

CHAMONIX Lux. Villa, 4 chalets tt. conf., meublés anc. Sit. uniq. 
ds pare face Mt-Blanc. Vds sépar. Chatoux Butterily, Chamonix. 


ACHATS 


Très beaux meubles } 
ACH ET d'époque Louis XV et Louis XVI. 
= SAMY CHALOM : 
38, Faubourg-Saint-Honoré, PARIS Téléphone : ANJ. 17-80: 


RECHERCHE bibliothèque Empire acajou. 1. 2,30 Prof. 0,45 H. 2,80, 
Faire offre RÉGIE-PRESSE, n° 30 H. x 


POUR LA SUISSE : meubles, sièges d'époque, de grande classe, offres 
détaillées avec photos. Écr. RÉGIE-PRESSE, n° 30 F. 


POUR IMPORTANT BUREAU travail et réception. Ep. 1820 à 1840. 
Recherchons grand bureau plat. Sièges. Consoles, etc. Écr. RÉGIE 
PRESSE, n° 30 A, qui transmettra. 


COLLECTIONNEUR SUISSE recherche belles gravures du XVIHIIS s,« 
jolis petits meubles d'époque. Écr. RÉGIE-PRESSE, n° 30 E. 51 


SUIS ACHETEUR peintures BOUCHARDON, TATTEGRAIN 
Téléphone : TROcadéro 40-81. 4 


Sièges de grandes 
ACH ETE époques Louis XV et Louis XVI 
SAMY CHALOM 
38, Faubourg-Saint-Honoré, PARIS Téléphone : ANJ. 17-80: 


ACHETONS MEUBLES BOIS JAUNE, CHARLES X, bibelots roman 1 
tiques, opalines, petits meubles XVIIIe siècle. RÉCAMIER, 50, rue. 
de France, NICE. 


Tapisseri Henri AUMAITRE), 88, quai Voltaire à 
CHERCHONS rbbies Svie Denise GATEAU), PARIS LIT. 02-990 


VASES et POTS portant inscriptions : Aqua. CICOREA, COCHOR 
CHICORÉE, sont recherchés par la Chicorée LEROUX à ORCHIES. 
(Nord). Faire offre si possible. de 


ACHETONS beaux tableaux, meubles “anciens, obj. art. Exper 
inventaire, partage. LETOURNEUR, expert arbitre Ctpr. le tribu 
de Commerce, 28, boulevard Raspail, Paris. LIT. 07-58. ; 


Très beaux meubles 
ACHET d'époque Louis XV et Louis XVI 
SAMY CHALOM 
38, Faubourg-Saint-Honoré, PARIS. Téléphone : ANJ. 17 


VENTES j 
C. des Arts complet, bloc, an. ou N°. F. offre RÉGIE-PRESSE, n°290 


VENDS n° 8 à 60 CONNAISSANCE DES ARTS. Faire offre à 
RÉGIE-PRESSE, n° 29 U. 


VENDS les 50 premiers numéros de CONNAISSANCE DES ARES: 
Faire offre à RÉGIE-PRESSE, n° 29 Z. : 


VENDS au plus offrant, cheminée en faïence de MOUSTIERS (XMI Fe). 
CHALARD, 132, rue Anatole-France, VILLEURBANNE (Rhôn 


VENDS 60 numéros de CONNAISSANCE DES ARTS. Faire offre 
RÉGIE-PRESSE, n° 30 C. 


PAIRE BIBLIO. déb. XIXe. H. 2,78, 1. 1.60, prof. 0.35 — Bea 
col cygne — Rideaux voile Gênes. Écr. RÉGIE-PRESSE, n° 30 


PART. VEND TABLE MARBRE ET PIERRE (3X1 m) 1 pt 
or. et table basse, Chine. Tél. : ÉLY. 46-48, matin 11 heures ou 
RÉGIE-PRESSE, n° 30 D. 


VENDS coll. compl. C. des A. à fin 56. Imp. ss reliure Aclé.… 
offre à RÉGIE-PRESSE, n° 30 J. 


DIVERS 


J.-D. DIETTE, 7, rue Sainte-Anastase, PARIS. TUR. 45-71. 
Atelier d'HORLOGERIE ANCIENNE 

Restauration de « Corne », « BOULE VERNIS MARTIN » et de 

meubles anciens en marqueterie, acajou, Boule. 


DORU à la feuille sur bois LEGRAND-TARD 
et sur métaux — 29, rue Bayen. ÉTO. 88-20. 4 
ET DIRECTION DE TRAVAUX DE DÉCORATION ! 


DORURE au mercure, copie d’Ancien, vernis vieil or, argentu 
orfèvrerie, vermeil. J. STUDLER et Cie, 28, quai de la Râp 
PARIS (12°). DID. 62-00. : 


ANCIE N 
ResTAURATION LAQUES FrconsrirurioN 


A. BOUVERAT 
7, rue du Colonel-Oudot, PARIS (12°). Tél. DORian : 73-22. 


RESTAURATEUR meubles laqués chinois, Coromandel. Décors tous. 
styles XVIIIe siècle. O.-C. CAPALDI, 2, rue de la Roquette (cour 
Mars), Paris (XI°). ROQ. 56-29. 


RESTAURATION TAPISSERIES, TAPIS Orient et Aubuss 
SAVONNERIE, petit point. F. BLONDEAU Atelier, 11, rue Pa 
Chatrousse, NEUILLY-SUR-SEINE. SABlons 89-10. 


RESTAURATION de tableaux par spécialiste. ACHAT LETOUR- 
NEUR, 928, boulevard Raspail, PARIS. LIT. 07-58. ‘4 


DEMANDES D'EMPLOI 


DOCTEUR ès lettres italiennes, Licenciée en Droit français. Assurerail 
en commun, travail de traduction, pour revues d'Art, françaises.” 
italiennes - anglaises - allemandes - espagnoles ou étudierait PRES 

tions pour postes intéressants, France ou Italie, Ecr. RÉGIE-PRESS 
n° 30 B. 


ANTIQUAIRE DE MUNICH désirerait placer son fils (18 ans) chez 


Antiquaire parisien en vue d'apprendre la langue. Prendrait en éch 
fils ou fille d’antiquaire parisien. Écr. RÉGIE-PRESSE, n° 29 
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“ Mais oui ! tu sais depuis ce matin je cours 
d'une pièce à l’autre pour contempler mes 
tapis. La maison est transformée : les meubles 
sont mis en valeur, on dirait qu'ils sont plus 
précieux. Tu as vu combien la chambre des 
enfants est maintenant douillette : nos petits 
démons pourront courir et jouer à leur guise, 
le tapis en poil animal est si résistant que 
je suis tranquille. Quant à la salle à manger, 
je ne la reconnais plus, la pièce paraît plus 


Saint{ 


COCTP PCA IL AI 1L 


grande. Îl n'y a vraiment que les tapis Saint 
Frères pour donner de si heureux effets. ” 


— “ C’est évident ma chérie ! ces effets là 
ne peuvent être obtenus que par le choix des 
motifs et des coloris que seuls les techniciens 
de Saint Frères savent si bien créer. ” 


“ Pourtant les prix sont si avantageux que 
nous allons pouvoir mettre des tapis poil ani- 
mal partout dans la maison. ” 


111112111118 


Frères 


TAPIS :MOQUETTES 


En les voyant chez le détaillant vous saurez que c'est 
un tapis Saint Frères qu'il vous faut. 


NTEN 
Pour me permettre de me rendre compte de la quali- 
té des tapis poil animal, veuillez m'adresser votre 
documentation et un échantillon gratuit, ainsi que l'a- 
dresse du concessionnaire Saint Frères le plus proche 
de mon domicile. 

À envoyer à Saint Frères, 34, rue du Louvre, Paris 


Mon nom . 


Mon adresse ...... 


QUFIS Gp U011D917 


MAI 1957 


PENDULES ANCIENNES 
Jean Baptiste 


Diette 


VENTE — ACHAT 

RESTAURATION 

7, rue Sît-Anastase 
PARIS-3°. TURbigo 45-71 


Ouvert tous les jours de 14 h à 18 h 30 
Fermé le Dimanche 


. F7 Nm DELPHINE 
b + 27": CHABAULT 
| 3 d _—_——_— 
É Le. D}, É 


MAC-MAHON 39-84 
1, place du Chapelet 
BorDpEaAux - Tél. 48-4032 


<— Coiffeuse « Wedgwood » 

HN  mousseline blanche sur fond 
D bleulé, brodé gris argent. 

Fauleuils velours cerise. 


FERMENT 


ANTIQUAIRE — DÉCORATEUR 


23, RUE DE SEINE 
PARIS-6° - DAN 53-53 


EL. 


SPÉCIALISTE 
de la 
SALLE de SÉJOUR 

et dela 
SALLE à MANGER 


RUE DE BEAUNE 
PARIS Vile 


au 5, «CHEZ SWANN » 
au 24, MARGUERITE FONDEUR 


MEUBLES SIGNÉS 
DU XVille SIÈCLE 
CHÉRUBINS 
GLACES 
M ET BOIS DORÉS 


EMER 
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LE BAUBE 


HUILIERS ANCIENS 
PETITS SUJETS 
MONTÉS EN LAMPE 
LUSTRES ANCIENS 


TRAVAUX SPÉCIAUX 
ABAT-JOUR 


7, rue des Filles-du-Calvaire 


PARIS ARC. 32-09 


PAR DU MONTAGE EN 
DES PIERRES  DURES 
MER BLANCS DE CHINE 


BÉATRICE CARRÉ 


6, avenue Percier 
PARIS-8° 
(Rue la Boétie) 
BAL. 43-52 


SPÉCIALISTE 
DE LITS 


INSTALLATIONS 
D'APPARTEMENTS 


A LA 
VIEILLE CITÉ. 


350, RUE SAINT HONORÉ 
OPÉ. 38-30 


ORFÈVRERIE 
ANCIENNE 
BIJOUX 


OBJETS ae VITRINE 


Créations 
pour tous 


ie 
PES ETES CS 


intérieurs 


Meuble télévision radio pick-up exposé au 
« Foyer d'aujourd'hui 1957 » 


CHAMPION Décorateur 


Spécialiste des ensembles radio-télévision 
tous styles — toutes marques 
34, RUE SAINT-GEORGES PARIS-9 — LAM. 81-69 


MAI 1957 


GALERIE PERSANE 


132, boulevard Haussmann, PARIS (8€) 
LAB. 27-39 


Tapis Aubusson fond corail 


Motifs et fleurs beiges (1,90m X 2m) 
TAPIS ANCIENS ET MODERNES 
CHINE - ORIENT - AUBUSSON - SAVONNERIE 


John devoluy 


Jade blanc - Dynastie T'sing. 


LUMINAIRES 
ANTIQUITÉS 34, Champs-Élysées C Ê LE # OUVERT DE : 
1, RUE DE FURSTENBERG - 3, RUE JACOB, PARIS-6€ PAPAS 30 à 19h 
RÉLPRÉAD ANT ASS Tél. : BAL. 26-8 
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x ORCELATNE DE MEISSEN 


LE BLASON AUX DEUX ÉPÉES BLEUES VOUS INDIQUERA NOS DÉPOSITAIRES 


AGENT GÉNÉRAL: ETS VANGERDINGE, 80, RUE BANASTERIE - AVIGNON - VAUCLUSE - TÉLÉPHONE 32-24 


MAI 1957 


DÉCORATION 
ANTIQUITÉS 


MEUBLES 
DE 
SEVÉES 


Spécialités 
du 
xixe siècle 
LUMINAIRES 

ABAT-JOUR 

SPÉCIAUX 
MONTAGE 
DE LAMPES 


Blanc de Chine, montage exclusif en bronze doré ciselé, 
abat-jour soie, orientable. Depuis T5 000 F. 


Les plis beaux Luminaires 


DÉCORATION ® 


BONZANO 


205 FAUBOURG S' HONORÉ - PARIS 8° 
CARNOT 22-85 


Tous les Ages 


Magasin : 


à 6, rue de Courcelles 
80, rue de Miromesnil RENTE 


LABorde 72.35 (Près Saint-Philippe-du-Roule) 


Appartement-Exposition : 


SOTHEBY & CO. 


annoncent la vente aux enchères le mardi 21 mai à Londres, d’une 


TRÈS BELLE COLLECTION DE PORCELAINES FRANÇAISES 


appartenant à 
WILFRED SAINSBURY, Esq., 


ainsi que d’autres 
PAYS EUROPÉENS 


L'un d'une paire de cache-pots 
en porcelaine de Vincennes vers 
1745 — 10,5 cm de large 


Catalogues avec ou sans planches 
sur demande. 


Vase avec couvercle, en porcelaine 
Daphnis et Chloé, groupe émaillé en porcelaine de de Vincennes, 24,8 cm de haut 
Vincennes — 22,5 cm de haut 


34/35 New Bond Street, London, W. I. 


Méléphone : Hyde Park 6545 Télégrammes : Abinitio, Wesdo, London 
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LES EXPERTS 


Membre de la Chambre Syndicale dés Experts professionnels 
8, rue Bonaparte (Dan. 47.36) 


ANTIQUITÉ, MOYEN AGE, ART NÈGRE, ORIENT 
Ratton Charles, 14, r. de Marignan. ÉLY. 58-21 (Tribunaux et Douanes). 
ART NÈGRE, HAUTE ÉPOQUE, ART ANTIQUE, FOLKLORE 
Roudillon Jean, 51, rue Bonaparte. DAN. 90-06 

EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84. 
JOAILLERIE ORFÈVRERIE 
Boutemy Roger, 9, rue Saint-Florentin. OPÉ. 96-23 (Tribunal de 
Commerce et Domaines). 1 \ 
Reinach et de Fommervault, 17, rue Drouot, PRO. 89-82 (Cour d'Appel, 
Tribunal et Douanes). 
LIVRES ET AUTOGRAPHES 
Chrétien Pierre, 178, Faubourg-Saint-Honoré, Paris (8°). ÉLY. 52-66 
Douanes). 
Vidal-Megret (Mme J.), Librairie G. Andrieux, 154, boul. Malesherbes. 
CAR. 00-69 (Douanes). 
ORIENT ET EXTRÊÈME-ORIENT 
Beurdeley Michel, 4, rue de l'Élysée. ANJ. 97-49 (Tribunal de Commerce, 
Douanes). 
MEUBLES ET OBJETS D’AMEUBLEMENT 
| Dillée, 54, rue Taitbout. TRI. 31-47. 
Filsjean André, 10 bis, rue Paul-Baudry. ÉLY. 54-88 (Douanes). 
Prost L.-H., 6, rue du Cirque. BAL. 36-81 (Tribunaux et Douanes). 
Richard Jean-Louis, 6, rue Aumont-Thiéville. ÉTO. 50-50 (Cour d'Appel, 
Tribunal Civil et Douanes). 
TABLEAUX ANCIENS 
Blanc Lucien, 44, cours Mirabeau, -en-Provence (Appel). 
Martin Émile, 8, rue Bonaparte, DAN. 47-36 (Tribunal, Domaines). 
TABLEAUX MODERNES 
Brame Paul, 68, boulevard Malesherbes. LAB. 16-89. 
De Alberto G., (Écr. Moderne ITALIENNE), 62, rue La Boétie. 
:LY. 00-30. 
Data J. et H. (Bernheim Jeune), 83, Faubourg-Saint-Honoré. 
“LY. 54-28. 
Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann. LAB. 02-46 (Tribunaux 
et Douanes). 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY. 06-74. 
Lorenceau Bernard, 18, rue La Boétie. ANJ. 46-10. 

Paeitti André, 35, avenue du Général-Sarrail. JAS. 10-72 (Douanes). 
TAPIS D'ORIENT ET D'EXTRÊME-ORIENT 
Trémoulet Pierre, 66, boulevard Malesherbes. LAB. 68-32 (Domaines, 

Tribunaux Civil et de Commerce). 
Bechirian Roger, 47 bis, rue du Bois-de-Boulogne, Neuilly-sur-Seine. 
MAI. 53-18. 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT, 10-62 (Cour 
d'Appel, Tribunal Civil de la Seine). 
FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7e) (Cour d'Appel, Tribunal 
Civil et Douanes). LIT. 91-02. 
MÉDAILLES ET MONNAIES ANCIENNES 
Bourgey Émile, 7, rue Drouot. PRO. 88-67 (Tribunal de la Seine). 
Vinchon Jean, 77, r. de Richelieu. RIC. 16-11 (Tribunal Civil de la Seine). 


ROGER BOUTEMY 


EXPERT 
BIJOUX ET ORFÈVRERIE 


près le Tribunal de Commerce de la Seine et 
les Administrations Françaises : Domaines, S.N.C.F., elc. 


9, rue Saint-Florentin - PARIS - OPÉRA 95-23 | 


Gaston REINACH 
Expert joaillier 
Près la cour d'Appel et le Tribunal Civil de fa Seine 


et 
Gérard de FOMMERVAULT 
| Expert joaillier 
Près les douanes Françaises — Arbitre près le Tribunal de commerce 


17, rua Drouot Paris — PROvence 89-82 


ANTIQUITÉS 


GALERIE TRUSSARS 


28, avenue de la Toison-d’Or 
Tél. 12-26-55 — 11-00-30 | 


BRUX ELLES 


ORGANISATION DE VENTES PUBLIQUES 
— TAPIS D'ORIENT 


COMPAGNIE DES EXPERTS EN AMEUBLEMENT, LIVRES 
ANCIENS, OBJETS D'ART ET D'ANTIQUITÉ, SCULPTURES, 
TARLEAUX, TAPISSERIES ET TIMBRES-POSTE, PRÈS LA 
COUR D'APPEL ET LE TRIBUNAL CINIL DE LA SEINE. Siège 
Social, 24, rue Chauchat, PARIS (9e). Téléphone : PRO. 86-84: 
EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat, PRO. 86-84. 
CÉRAMIQUES ANCIENNES 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7°). (Cour d'Appel, Tribunal civil; 
Douanes). LIT. 91-02. 
TABLEAUX MODERNES 
Dubourg Jacques, 126, boul. Haussmann, Paris (8°). LABorde 02-46: 
TAPISSERIES ANCIENNES ET TAPIS D'ORIENT 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs, LIT. 10-62 (Cour 
d'appel, Tribunal Civil de la Seine). 


ANTIQUAIRES 


DIX-HUITIÈME SIÈCLE 
Petits meubles de Paris et Porcelaines 


JEANNE-MARIE BEALU 


Lit. 46-53 169, bd St-Germain, Paris 


TABLEAUX 
MEUBLES 
OBJETS D'ART 


MARCEL 


PUECH 


HOTEL DE CONTI 
AVIGNON 


Tél. 33-76 


| J oseph 


| GALERIE SERRET-FAUVEAU 


ne  # 222, Fg.-St-Honoré 
PARIS-8e 
WAG. : 31-14 


EXPOSITION 


À, GUILLAUNAA 


1841-1927 


Du 17 mai au 5 juin 


— OBJETS D’ART 1 


GALERIES 


Galerie d’art du Faubourg, 47, Faubourg-Saint-Honoré. ANJ. 05-66. 
De RENOIR à LORJOU. 


Berggruen et Cie, 70, rue de l’Université, Paris. BAB. 02-12. MOORE, 
sculptures. 


Drouand-David, 52, Fg-St-Honoré. Maîtres Modernes et Jeunes Peintres. 


Bernheim Jeune, 83, Fg-St-Honoré, et 27, av. Matignon, Paris (8e). 
ÉLY. 54-28. Berjeune-Paris. Spécialiste du Livre d'Art, Expositions 
de tableaux modernes jusqu’au 9 mai : Exp. : JOSÉ DE LAPAYESE ; 
HUBERT CLERISSI ; KAYSER. Du 11 mai au 30 juin : Exp. : 
VOICI DES FLEURS, DES FRUITS, DES: FEUILLES ET DES 
BRANCHES... 


30, rue Cambacérès, Paris (8°). ANJ. 38-61. 
Rive gauche : 24, place Saint-André-des-Arts 
TAPISSERIES MODERNES D'AUBUSSON 


présentées par Denise Majorel. 
Fernand Depas, 21, rue de Miromesnil. Importants tableaux de Maîtres 
et Jeunes Peintres. 
Max Kaganovitch, 99, boul. Raspail, Paris (6°). LIT. 58-42. BOUS- 
SARD, PAILES, PARKER, en exclusivité. 
Alex Maguy, Galerie de l'Élysée, 69, Fg-Saint-Honoré, BAL. 27-87. 
Les grands peintres contemporains. Exposition BOSCO. 


galerie bellechasse 


266, boulevard Saint-Germain. INV. 20-39 
THÉO KERG 


Peintures récentes. — Du 2 mai au 15 juin. 


GALERIE RENÉ DROUET 
104, Faubourg-Saint-Honoré 


DESPIERRE 
du 7 au 25 Mai 
GALERIE SUILLEROT 


HAYDEN œuvres cubistes 


et récentes 
8, tue d’Argenson, PARIS-8e, ANT. 54-88 


D GALERIE LARA VINCY 
47, rue de Seine, DAN. 72-51 


ACHIAM Sculptures 


13 Avril — 9 Mai 


MONIQUE DE GROOTE 
20, avenue Kléber, PARIS 


FRANÇOISE ADNET 
du 3 au 25 Mai 


BE GABERIE : : FURSTENBERG: 
4, rue Furstenberg, PARIS-VIe 


LE V 


du 30 Avril au 18 Mai 
—— (GALERIE MARCEL BERNHEIM 


35, rue La Boétie 


GUGLIELMI 


| 26 Avril au 9 Mai 


GALERIE MARCEL BERNHEIM 


35, rue La Boétie 
MOUALLA - Gouaches 
SURAUD - Sculptures 
du 10 au 25 Mai 
ui Le Cercle 
| 48, boulevard Malesherbes - PARIS (8°) 
À LAB. 08-59 
1 EAN LOMBEARE 
Ê DU 7 AU 23 MAI 


MAI 1957 


GALERIE 
DAVID et GARNIER 


ANDRE 
MARCHAND 


UNIVERS MARIN 
AOUAREREES 


du 3 au 3l Mai 1957 


6, AV. MATIGNON, PARIS-8: - BALZAC 61-65 


La Garde-Freinet 


GALERIE ANDRE WEIL 


26, Av. MATIGNON, PARIS-8° 


LE BOURDELLES 


du 17 au 31 Mai 
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ART ANCIEN DE CHINE 


C. T. LOO 


MANN & FLEMING 
LONDRES 


120 B, MOUNT STREET 
MAY FAIR 


k 


ANTIQUAIRE 
ê DÉCORATEUR 


Paire de Nègres 


ex-Palazzo Grimani 4 à PARIS NEW-YORK 
c 1750 k 48, rue de Courcelles FRANK CARO, Successeur 
hauteur 1,63 m. 41 East - 57th Street 


TAPISSERE 
ancienne & mode | 


CS 
C? # 12 2108 


ACHAT-VENI 


Maison Ehevalier 
64.66 . 82 de La Mission Marchand _ Courbe 
Magasins : 12 mme A.B.des Éhamps 


7 / 
SAXE XVIII Siècle : La Conversalion espagnole : /D , 26: (4 
NICOLIEI 
IER 


ART CÉRAMIQUE ANCIEN 
7, quai Voltaire - PARIS JA 
Expert près les Douanes Françaises et le Tribunal Civil \ BATTAGE NETTOYA VE ” RÉPARA ie 


SRE 
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arc dans dl à Le ET aps À 


D\ 


NRE RCLER ERERE.S 


1828 


N 


ON FONDÉE E 


) 


c 


MAI 


r 


DECORATION 


72 


ANYETOUTIES 


b 


MENT 


AMEUBLE 


PARTS ER EIE 


ANTOINE 


DID 89.20 


FAUBOURG SAINT 


00, 


l 


D 
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Pub. A. Préaux 


ON TROUVE | A PARIS. 


AIR DE CHASSE 


Cadeaux et Cibelot de Chasse et de Campagne 


8 RUE OES SAINTS-PÈRES LIT. 65-68 


S PRÉCE 


ANTIQUITÉS 
DÉCORATION 
CEA DEA EX 


Étole de Vison. 


| Coq en porcelaine de Chine, bleue, 
haul, 21 cm: 3 900 F, 24 cm: 5 900 F, 
32 cm: 7? 800 F 


NOHALÉ 


24, avenue Mac-Mahon 
88 bis, rue Saint-Dominique 
72, avenue Kléber 
16, avenue Mozart 


5, rue d’Arcole FOURRURES RENEL 


(Près Notre-Dame) Î 


PARIS (IV:) LE SPÉCIALISTE DU VISON | 
ODÉON 73-27 | 
5, AVENUE VICTOR HUGO | 

Tél. KLÉ 70-61 | 


GROS HEURTOIR EN FER 2 FER 
Actuellement prix d'été 


FORGÉ A LA MAIN, 
Haut, 23 cm. - Prix : 8.500 F 


CADEAUX - DÉCORATION 


LES MEILLEURES CRÉAMIONS, 
DE 


GALERTE 
MAISON #r JARDIN 


38, rue de Courcelles - PARIS-S* , 
WAG. 66-70 et o1-21 


) . Le . . 
Catalague intérieur au jardin $uz demande 


MAI 1957 


ROUARD : où. 


CÉRAMIQUE - VERRERIE 


SERVICES DE TABLE 
ORFÈVRERIE 

LISTE DE CADEAUX DE 
MARIAGE 


CATALOGUE SUR DEMANDE 
34, AV. DE L'OPÉRA - PARIS 


ca 


Tissus d'ameublement - Cadeaux 


10, r. des Saints-Pères 
PARIS VII - LIT. 10-89 


AU TEMPS DES 
ROIS : 


80, rue de Rennes 


Cache-pot opaline : 1 600 F 
Perruches porcelaine, la paire : 3 500 F 


ERPEMIRIIS ENVIE 
BABylone 19-92 0 
Murs toujours MEUBLES CADEAUX NÉCESSAIRE A FEU CUIURE 


ANCIENS TISSUS 
LUMINAIRES TAPISSERIE 
MEUBLES DE ROTIN 


D'IMPORTATION ANGLAISE 
8 600 F 


JACQUES FRANCK 


372, rue Saint-Honoré 
PRÈS PLACE VENDOME 


Table desserte plateaux traités 
acajou lavable : 35 000 F. 
Service porcelaine de Paris. 


Î 
| Chaleur 
bien répartie 


C'est le moment d'y penser... 


SEUL, Aïrotype peut vous garantir 
ce double résultat par son système 
de volutes à trous d’air latéraux. 
Demandez notre documentation gratuite N° 47. 


COUVRE-RADIATEUR 
Pose par nos 
} e 
soins dans I rot 
toute la France. 


BREVETÉ 5.G.0.G. 


A LA POINTE 
DU PROGRÈS 


} 
CHRYSALIA 


ORFÈVRE 


=79, Faubg. Poissonnière, Paris — TAI. 65-264 


A TOUT ACHETEUR 


glahulenen( 
N 
PENDANT UN MOIS SEULEMENT ..d'une MÉNAGÈRE de 184 PIÈCES de 
Fabrication Spéciale Supérieure à ce qui se 
L fait dans le commerce, ORFEVRERIE DE 
VERRERIES  VÉNITIENNES 


GRAND LUXE, exécutée dans nos Ateliers par 
(MURANO) 


des procédés d’usinage les plus modernes, 
en Métal Blanc  RUOLZ” à haute teneur de 
MEUBLES FLORENTINS 
IMPORTATION DIRECTE 


UN SERVICE DE PLATERIE 7 PIÈCES 


nickel et Argentée à 464 Grs d’Argent Pur, 
suivant des procédés SCIENTIFIQUES éprouvés, 
comprenant: 12 cuillers - 12 fourchettes - 
12 cuillers à café - 1 louche - 12 couteaux de 
table et 12 couteaux à dessert, manche orfèvre, 
lame riche en Acier Massif inoxydable spécia- 
lement montée plomb, Garantis indéman- 


EXPOSITION - VENTE 


NETTOYAGE 
PIÈCES D'AMEUBLEMENT 


délicates ou précieuses 


TAPIS ANCIENS, TAPISSERIES, DENTELLES 
VOILAGES, DOUBLES RIDEAUX, ETC. 


Spécialiste : 
"" SÉLECTION TEINTURIER "“ 


110, avenue du Roule, Neuilly (Seine) - Tél. MAI 23-35 
Devis sur place 
Prise et livraison à domicile 


chables - 1 cuiller à ragoût - 12 couverts à 
A _È entremets (24 P.) - 12 couverts à poisson (24 P.) 
28, rue de Châteaud un mêmes procédés de Fabrication que nos 1 service à poisson (2P.) - 12 fourchettes à 
PARIS ge Ménagères en Métal blanc * RUOLZ” bate et gâteaux - 12 fourchettes à huîtres - 12 four- 
soudure orfèvre d’une SUPER-CHARGE chettes à escargots - 12 pelles à glace - 1 service 
d’Argent Pur (215 Grs) comprenant : 1 plat à à glace (2P.) - 12 cuillers à moka - 1 pince à 
TRU. 61-96 poisson de 60cm. - 1 plat à gigot de 45 cm. - 


1 plat ovale de 35 cm. + 1 plat rond de 30 cm. 
- 1 plat rond de 35cm. - et 2 plats de 15 cm. 


sucre - 1 pelle à tarte - 1 service à découper 
(2 P.) - 1 service à hors-d’œuvre (4 P.) - 1 service 
à salade (2 P.). 


D'UNE VALEUR RÉELLE DE 94.095 Frs 


D'UNE VALEUR RÉELLE DE 255.700 Frs 


Toutes ces opérations d'usinage, effectuées dans nos Usines, font l’objet de contrôles excessivement 
rigoureux qui nous permettent de garantir formellement la qualité de notre Orfèvrerie contre 
tout vice de fabrication pendant 25 ANS. Les charges d'Argent Pur déposées sont attestées par nos 
poinçons de garantie conformément à la Loi et figurant sur toutes les pièces. 


LES 2 SERVICES VOUS SONT OFFERTS POUR 206.400 FRS PAYABLES DE LA FAÇON SUIVANTE : 


51.600 Er. à Réception et le Solde en 18 mensualités de 8.600 Fr. 
CONDITIONS SPECIALES POUR PAIEMENT AU COMPTANT 
Adressez dès maintenant votre commande à CHRYSALIA - 31, rue des Mathurins - PARIS-8e 
ANJ : 90-54, et vous recevrez, sans engagement de votre part, la documentation qui vous est 
nécessaire pour fixer aux mieux votre choix (modèle de Couverts et de cadeaux, les différentes 
conditions et modalités de règlement, etc ..) 


Un Coffre à tiroirs en Chêne Massif, gainé satin et velours d’une valeur de 40.000 Fr. 
est offert gracieusement aux CENT premiers clients se recommandant de cette Revue et 
dont la commande nous sera parvenue avant : le 10 JUIN 1957. 
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Les dernières créations de 


“La Boutique de 
«Le œutrs” - LA PLACE CLICERS 


petit point anglais 
XIXeme siècle PLANCHE n°2 


RG TPE mn Pt 


Ces nouveaux tapis, d’un prix très abordable, 
peuvent s’assembler en carpettes comme les Le 
petits points anciens ou recouvrir le sol d’une A 
pièce de mur à mur. 1 

€ 
| 
| 


La Boutique rend le tapis de qualité acces- 
sible à tous les gens de goût. Elle édite à. 
tirage limité des tapis et moquettes de tous 
Hp Pitrmes styles, crée et fait tisser sur demande tous 
tapis d'époque tapis originaux, rassemble des tapis anciens 

Régence intéressants. 


En liaison‘avec votre décorateur ou sur vos 
indications, La Boutique peut étudier votre 
problème de décoration du sol et vous pro- 
poser des solutions neuves et toujours à 
l’échelle de vos moyens. 


La Boutique 


‘Karabagh”’ au 17 étage des magasins LA PLACE CLICHM 
tapis du Caucase’ 36, rue de Léningrad, 93, rue d'Amsterdam, Paris-8e 
tissé vers 1800 f EURope 54-20 


LE , . , H 
Lys et Arum” “Ukrainien” ‘“‘’Savonnerie XVIIIe? 
petit point XIXeme siècle tapis créé pour Alavoine d’après un de transposition d’une des plus belles pi 
ses documents du XIXeme siècle de cette époque 
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Une fabuleuse collection de trésors anciens 
cachèe rue La Fayette. 

Les vies secrètes de cinq jeunes, femmes. 
Récit vécu par l'auteur. 


YVONNE DE BREMOND D'ARS. 


ai littéralement dévoré la jolie aventure ; 
» vie, quelle gentillesse, quelle grâce aimable 
ce récit! Livre si curieux, si vivant, si vibrant, 
usant, quelle riche expérience ! » 


JEAN-JACQUES GAUTIER 


‘histoire est étonnante, racontée avec une 
illeuse aisance, une émotion vraie, un aft 
ze livre est passionnant d’un bout à l’autre. » 


PIERRE GASCAR 


PASSIONNANTE 
AVENTURE 
D’ANTIQUAIRE 


aventure est passionnante, on ne lâche pas 
enquête d’un genre si extraordinaire ; on suit 
ss les démarches, on partage les espoirs, les 
nations et surtout les vraies joies que dispense 
arrêt cette vraiment belle aventure. » 


RENÉ CHABBERT 


e livre nous entraîne avec tant de naturel, 
ouvement et de charme dans l'intimité des 
héritières, les croquis sur le vif, les notations 
$ se succèdent avec tant d’évidence, qu’il 
nt impossible de mettre en doute l’authenticité 
iventure. On n’invente pas de tels portraits, 
it le mouvement de la vie. Cela fait un récit 
ant, sans cesse animé par une sorte de fervente 
, de goût de comprendre et de sourde passion. » 


LUCIEN FRANÇOIS 


SAVE 


êtte histoire vraie vous fera rêver longtemps, 
que vous aurez fermé le livre. Ouvrant bien 
ortes sur des vies secrètes, pleines de mystère 
motion, il vous captivera jusqu’à la dernière 
» 


ns 


Cr & 


HENRI DE MONTFORT 


HENRI LEFEBVRE 
HARDQURE : EN COULEURS ÉDITEUR D'ART 
DEF OUJMIT A 25, Faubourg-Saint-Honoré. — PARIS-8e 
Téléph. : ANJou 25-47 
| Prix : 690 francs 
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ÉDITIONS PIERRE CAILLER 
Florent FELS 
L'ART VIVANT 
de 1900 à nos jours 
2 volumes couronnés par l'Académie française 
Cette vaste entreprise, contrôlée avec une érudition jamais en défaut, 
par le grand critique F. Fels, illustrée de 850 reproductions dont 32 
hors-texte en couleurs, donne la plus authentique vision de l’art de 


notre temps. Les 2 volumes : 5000 F 


Dans la même série: 


PICASSO AVANT PICASSO : 2500 F, BONNARD : 250 F, 
DAUMIER sculpteur : 2000 F, ENSOR 1000 F, etc. 


TOUS LES LIVRES 41, rue de Seine. Paris-6 mm 


veronese 
étudie 

à la demande 
et réalise 
tout ce qui 
se fait en 
verrerie d'art 


et en albâtre 


Vveronese 


LUSMLNAIRR ES A RN ENS SES SRE CE EDRENAIE 
184, Boulevard Haussmann - PARIS 


CONTESSE F 3140 


modèle créé par 
Jacques de Rumigny 


kamer 


paris-cannes 
90, bd raspail 
paris bab.00-97 


art nègre 
oO céanie 
archéologie 


EMER 


< M'Bélé, Gabon 


TAPIS 0e CHINE. 
er D'ORIENT 


SÉLECTIONNÉS PAR 
PIERRE TREMOULET | 


EXPERT PRÈS LA COUR 
D'APPEL, LE TRIBUNAL CIVIL 
ET LES DOMAINES 


66, bd MALESHERBES 
PARIS-VIIIe LAB. 68-32 


VIENT DE PARAÎTRE : 


l'édition 1957-1959 du 


GUIDE EMER 


GUIDE ANNUAIRE EUROPÉEN DE 


L'ANTIQUAIRE, DE 
L'AMATEUR D'ART 
ET DU BIBLIOPHILE 


Une documentation unique en Europe 


15.000 ADRESSES ET RENSEIGNEMENTS SUR M 


@ LES ANTIQUAIRES, BROCANTEURS-ANTIQUAIRES, GALE 
RIES D'ART, classés par : RÉGIONS, LOCALITÉS, RUES, 
SPÉCIALITÉS ; 

@ LES FOIRES D'ANTIQUITÉS, MARCHÉS AUX PUCES, etc 

@ LES SPÉCIALITÉS RÉGIONALES FRANÇAISES D'ANNI- 
QUITÉS ne. 

@ LES TECHNICIENS ET FOURNISSEURS FRANÇAIS : EX 
PERTS, COMMISSAIRES - PRISEURS, RESTAURATEURS: 
D'ANCIEN, etc. 


Fndispensable paur le voyage et la bibliothèque 
Envoi contre mandat ou chèque # 


FRANCE : 1060 F ÉTRANGER : 1100 F 
GUIDE EMER 


10, RUE SAINT-LOUIS-EN-L'ILE — PARIS 
DAN. 82-75 C.C.P. Paris 6150-30 «4 F 


LUCIEN BLANC 


Membre de la Chambre Syndicale 
des Experts Professionnels 


PRIMITIFS 
TABLEAUX DE MAITRES 
PEINTRES CONTEMPORAINS 


44, cours Mirabeau, AIX-EN-PROVENCE 


ie 


L’orfèvrerie — élément de décoration. 


ZENITH PUBL. 


MAI 1957 


Plus de 10.000 heures de vol ! 


Plus de 80 millions de km'passagers, 


telles sont ses références ! 


C'est la Polarouter 
UNIVERSAL-GENEVE 

jue portent 

tous les chefs-pilotes de la SAS. 


à montre POLAROUTER 


Le succès de 


commence 15 Novembre 1954, 
S'ASTC! ur-là inaugure ses vols 
polaires ntinentaux. Ses chefs- 
lotes t équipés de montres 
POLAROUTER pareilles en tous points 


celle que nous vous proposons, 
influences du climat, 
utes circonstances et sous 
t ides, elle se révèla d'une 
tell ualité que la SAS Ja choisit 


ins 1SIDIe 1UX 
)r S13 ler : 


ss lee latit 
tes les lat 


alors comme instrument auxiliaire de 
vol pour ses chefs-pilotes. 


Une telle référence est votre garantie. 


Demandez à votre horloger de vous la 
montrer, et de vous dire avec quel soin 
elle a été étudiée et construite dans les 
ateliers d'UNIVERSAL-GENEVE, dont 
la manufacture est l'une des plus mo- 
dernes du monde. E 


La montre qui contrôle ofMiciellement 


les vols de la SAS 


Scandinavian Airlines System. 
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1954 


Le premier service transpolaire assuré 
par la SAS est inauguré le 15 Novem- 
bre, joignant l'Europe à la Californie en 
survolant le Groenland. 


1957 


Le premier service survolant le Pôle 
Nord joindra l'Europe à l'Extrême-Orient. 
Ce nouvel itinéraire ramènera de 52 à 
30 heures la durée actuelle du trajet. 


sières et à l'eau, elle existe en 
3 exécutions : 

acier chromé inoxydable ; acier avec 
couverture or de 300 microns (1/3 
de mm) ; or 18 ct. 


POUR VOS VACANCES 


LE TRAIN 


RÉDUCTION DE 


* 20 ù 40 Vo sur le train 


avec 4 
e LE BILLET DE FAMILLE | 
@ LE BILLET DE GROUPE L; | 


@ LE BILLET TOURISTIQUE €. 
@ LE BILLET DE CONGÉ ANNUEL d 


et, en outre, cette année 


10 %, sur les autocars de la S.N.C.F. 


si vous achetez votre billet d’autocar 
en même temps que votre BILLET DE 
FAMILLE OÙ DE CONGE ANNUEL 
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Pour la première fois à Paris, une association artistique a organisé une collection tournante 
de tableaux de peintres contemporains dans l'intention de mieux les faire connaître au public. 


PRÉSENCE 


DEÉSMAR ES 


Une cotisation annuelle de 2 000 F vous donne le droit 
de disposer, pour des périodes ne pouvant excéder 
trois mois, d'œuvres originales de peintres contem- 
porains. Les œuvres peuvent être retenues à l'avance 
grâce à un jeu complet de photographies en couleurs 
présentées en permanence au bureau de PRESENCE 
DES ARTS, ouvert tous les jours, sauf le dimanche, 
de 14 à 19 heures, 34, rue Taitbout, Paris 9e (Tél. 


LES PEINTRES 


œuvres, 


d'acquérir 
égale 


au montant des 


tableaux 


PRO. 33-92). Au moment où il emporte une ou plusieurs 
chaque adhérent est tenu de verser une 
mensualité-assurance proportionnelle à la valeur de 
l'œuvre et au nombre de mois. Les amateurs désireux 
une œuvre bénéficieront d'une remise 
mensualités qu'ils auront 
déjà versées pour cette œuvre. Près de deux cent 
cinquante 


actuellement en circuit, 


ET LES GALERIES 


| AIZPIRI CORTOT JENE PERRÉ Danielle BELLECHASSE 
| ALARY COURTIN JENKINS PETRICONNE BENEZIT 
| ALDE Yvette COUTAUD JOLIFIÉ ' PICHETTE BERNARD CHENE 
| ANDRÉ CROTTI JOUFFROY Jean-Pierre PLANSON BIGNOU 
l ANDREOU CSATO JOURNOD POIRIER CARDO 
| APPEL CYR JUVIN Juliette POLIAKOFF CHARDIN 
| ARDISSONE DALI KALLOS POLMORGAT DAVID ET GARNIER 
| ARGOV DALMBERT KASIULIS PORCHER LE DRAGON 
| ARIKHA ÆD ARNAUD KERG Théo PRADIER DROUANT-DAVID 
{ ARNAL DAUCHOT KHMELUK PRAX DURAND 
| ARNOULT DAYEZ KIKOINE PRESSMANE DURAND-RUEL 
| ATLAN DEMAN KISLING PRICKING ÉLYSÉE 
| BABOULENE DEMARNE KREMEGNE RAMEL FRAMOND 
BAUCHANT DESPIERRE KROL RAPP FURSTENBERG 
BAUDET DIETZ-EDZARD LABISSE RAVEL GALANIS 
BEAUJEU-DUFOUR DMITRIENKO LABRUNIE REZVANI MARCEL GUIOT 
BEDARD DOMEC LAGRANGE ROEDERER KAGANOVITCH 
BELLIAS DRIES LAILLARD ROHNER LORENCEAU 
BENN DROPSY LANSKOY DE ROSNAY PETRIDÈS 
BERTHOMÉ-St-ANDRÉ DUFOUR LAPICQUE RUMEAU PIERRE 
BEZOMBES DUREL LARDERA SABINE RIVE DROITE 
BIERGE DUVAL LARRIEU SABOURAUD RIVE GAUCHE 
BIGOT ELSAS LATAPIE SABY CAMILLE RENAULT 
BIRY-AUTRET ESTÈVE LEBRIS-DUREST SAINT-CRICQ ROMANET 
BLENY D'ESTIENNE LEJEUNE SALVAT SAINT-PLACIDE 
BOITEL EVE LELONG SARTHOU STIEBEL 
BONAMY FALCOU LEROY SAVARY SUILLEROT 
BORDEAUX-LE-PECQ FAVRE DE THIERRENS LHOTE SCHARR TARICA 
BOREL FERRON LIMOUSE SCHNEIDER WEILL 
BOSCO FILOSOF LONGOBARDI SCHRODER 
BOTT FLEURY LOUPPE SCHURR 
BOUSSARD FONTANAROSA LUBITSCHE SCHWARS-ABRYS 
BRAIG FORGAS LUKA SEGOVIA 
BRAUNER FOUJITA LURÇAT SEIGLE 
BRAYER FRANÇOIS MAC'AVOY SIMON-AUGUSTE 
-  BRIANCHON GAGNAIRE MACRIS SINGER 
. BRUNSWIG - GAILLARDOT MANCHESTER SZOBEL 
BUFFET DE GALLARD MANE-KATZ TAILLEUX 
BUSSE GARBELL MARZELLE TAL-COAT 
CAILLARD GILBERT MATHIEU TCHELITCHEW 
CAILLAUD Aristide GISCHIA MARIE-LAURE THIOLLIER 
CALY GOBIN MATTA TOBEY 
CAPRON GOETZ MAZOT TOFFOLI 
CAPULETTI GRAU-SALA MICHEL-HENRY TREVEDY 
CARZOU GUÉRIN André MINAU X TSAMIS 
CAVAILLÈS GUERRIER MOLNE VALEZY 
CHAPELAIN-MIDY GUIGNEBERT MONTANE VAN HECKE 
CHAPOVAL GUILLEMART MORVAN VAUDOU 
CHARLOT GUIRAMAND NAKACHE VERDIER 
CHARON HERBIN NOLOT. VIEIRA DA SILVA 
CHARTIER HILAIRE OBERLÉ VINAY 
-CHARTRES HUMBLOT OLSEN VITALIS 
CHASTEL INGUIMBERTY PAGAVA WAROQUIER 
+ CHEVERNY JACOB PAILES WORMS 
CHEVOLLEAU JANCE PANAFIEU YŸ ANKEL 
_ CHIEZE DU JANERAND PAPART ZAO WOU Ki 
HLICIRY JANSEM PARKER : ZENDEL 
_ CORBELLINI JANSON PATRIX Michel ZEV 


| prêtent leur collaboration à PRESENCE DES ARTS. Cette collection sera constamment renouvelée et accrue. 


fl … Exposition ouverte tous les jours (sauf le dimanche), de 14 h. à 19 h., 34, RUE TAITBOUT, PARIS (%) 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS, TÉLÉPHONER A : PRO. 33-92 


Parking assuré garage Haussmann, 7, rue Saint-Georges, 9e 
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PARDO 


TABLEAUX DE MAITRES DU XVe AU XVIIIe-SIÈCLE 


D TRES = 5 


kichard WILSON (1714-1782) Toile 61x51 cm large 


160, bd Haussmann. CAR. 66-51 


X Applique Opaline Lyre N° 1270 .. 9 500 


*X Applique Cuivre el Opaline No 1274 .. .. 7 000 ss 
X Lampe) verrine nr SES ELr Re 4 Re NS BOULE 
x Lampe chevet, abat-jour Opaline 150 mm. .. 6000 F 
* Table glace noire pied de biche .. . 0... , 26000F 


GEORGE PESLE 


CADEAUX - DÉCORATION 
18, r. de l’Arcade fentresol) PARIS-8e - ANJ. 52-32 


32 


Connaissance 


des corb 


A partir de la simple corbeille en vannerie jusqu’à l’objet d'a 
dont on a dévié l’utilisation, toutes les formes d'imagination 
donnent libre cours pour rendre agréable ou amusant un objet dom 


Les balayeurs de Rome sont 
très indiqués pour réunir les 
papiers devenus inutiles. Pho- 
tographiés dans l'exercice de 
leurs fonctions, ils ornent d'un 
décor de grisaille une petite 
corbeille oblongue doublée de 
rouge (hauteur 24 cm*26 cm 
dans la plus grande largeur, 
2 850 F). Une pièce moderne 
les accueillera, ou le bureau 
d'un amateur de souvenirs. 1 


Des tresses de raphia sur une 
armature cylindrique en métal 
évoquent la corbeille classique 
en vannerie, mails en lui ajou- 
tant une note d'exotisme 
(29 cmx23 cm, 3 000 F). Un peu 
rustique de ligne et de matière, 
une place lui est réservée dans 
la bibliothèque à la campagne, 
ou dans une chambre d'en- 
fant aux couleurs vives, où elle 
voisinera avec les jouets. 2 


Typiquement anglaise par la 
sobriété de sa forme et par la 
gravure de chasse quila décore, 
cette corbeille est en bois 
moulé (27 cmx21 cm, 2 900 F). 
Le grand choix des gravures 
qui peuvent l'orner donne une 
note personnelle à sa silhouette 
sévère. Elle ne redoute pas la 
proximité d'une bibliothèque 
spécialisée dans le cabinet 
d'un avocat ou d'un médecin, 3 


Le plein cuir, assorti à la garni- 
ture du bureau, donne à ce seau 
de section carrée un aspecttrès 
raffiné (29 cm» 24 cm, 13 000 F). 
La forme très simple de la 
corbeille fait ressortir la qualité 
de la matière sans aucune 
autre recherche qu'une exé- 
cutionimpeccable. Elle s'adapte 
à tous les styles d'ameuble- 
ment, pourvu que l'atmosphère ; | £ 
de la pièce soit élégante. 4 


Heinkelé, 19, avenue Victor-Hugo (1) ; La Crémaillère, 5, bd 
(2) ; Jacques Franck, 372, rue Saint-Honoré (3) ; Chalmette, 17, bd M 


rs choisit 


e rôle est avant tout pratique. Osier tressé, tôle peinte ou découpée, 
reillages de bois sont classiques. Un peu d'invention permet d’en 
arier la forme ou le décor à l'infini de façon souvent imprévue. 


Découpée dans un tartan, ou 
plus exactement dans un papier 
trompe-l'œil, une corbeille en 
losange propose ses petites 
dimensions à un bureau féminin 
(23 cmx28 cm, 2 500 F). Son 
écossais s'assortit aux cou- 
leurs dominantes de la pièce, 
où elle fait un ensemble avec 
les autres accessoires du bu- 
reau. Son raffinement discret 
5 convient à un petit salon. 


Un faux cannage noir et 
jaune anime, par un jeu de 
découpages en bristol, une 
corbeille cylindrique toute sim- 
ple (26 cmx21 cm, 2 300 F). La 
superposition des trois épais- 
seurs la rend résistante; le 
fond de la corbeille est ignifuge. 
Très gaie de couleur, elle est 
classique par le dessin. Elle 
est la tache claire indispensable 
6 dans un bureau peu lumineux. 


Parfaitement fantaisiste 
d'inspiration mais de réalisa- 
tion fort judicieuse, la corbeille 
est devenue un seau en peau 
suspendu à un trépied en fer 
forgé (31 cmXx 21 cm, 4 800 F). 
Son originalité la place dans le 
bureau d'un homme du XX° siè- 
cle, où son pied d'oiseau pren- 
dra valeur «d'œuvre figurative», 
sans lui ôter toutefois la stabilité 
7 de son bon sens pratique. 


Un porte-gargousse de la 
marine britannique a évolué 
vers des fins moins belli- 
queuses. Devenu corbeille à 
papiers, il a gardé de sa desti- 
nation première un style sévère 
qui le destine uniquement à une 
main masculine (33 cmx14 cm, 
5 500 F). Des meubles anglais 
l'entoureront naturellement, ou 
un intérieur Empire, où il fera 
8 figure de prise de guerre. 


ue d'Arcole (5) ; Chambord, 12, bd Malesherbes (6) ; Pulcinella, 
gnon (7); Kirn et Wingate, 90, av. Raymond-Poincaré (8). 
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MAI 1957 


Une dame 
très élégante 
choisit LONGINES! 


LONGINES 
c’est la grâce unie à la perfection 
technique, c’est la montre, 
objet éminemment utile, et le bijou 
infiniment précieux. 

Les horlogers de Longines, riches d’une 
expérience plus de deux fois séculaire, 
font de chaque montre Longines 
une petite merveille 
d'harmonie et d’équilibre. 


:. L 590 j 

! : Ravissant boîtier en or gris 18K 

: constellé de brillants. Bracelet 

| milanais en or. 

} Cadran heures or, glace saphir. 
L 509 È 
Elégant boîtier d'or gris 18 K 


IUT 
Æ,BLEUER 


orné de brillants, 1Ié au cor- 
donnet par une attache fine- 
ment ouvragée. È 
Cadran riche, heures or, glace 
saphir. 

L 588 
Boîtier en or gris, ‘brillants 
pleine taille, première qualité. 
Bracelet en daim noir. 

Cadran heures or avec glace 
"saphir. 


L 563 
Gracieux boitier or gris 18 K 
assorti au feu des brillants. 
Bracelet or exclusif. 
Cadran riche, heures or, glace 
saphir. 
L 1016 


* Boitier en or jaune ou rose 


18 K. Bracelet or. 
Cadran riche, heures or, glace & 
saphir. 


LONGINE 
MR 


10 GRANDS PRIX AUX EXPOSITIONS UNIVERSELLE 
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NOTRE PROCHAIN NUMÉRO 


La couverture du 
numéro de juin 
de Connaissance 
des Arts présen- 
tera un bas-relief 
en grès rose de 
Banteai-Srei, un 
des temples 
d'Angkor, dans 
7 les ruines duquel 

ce même numéro 

vous promènera. 
Le plus grand 
bronzier actuel, M. Toulouse, dévoilera 
le secret des bronzes du XVIII: siècle. 
Vous pénétrerez chez un grand ambassa- 
deur de la France, et aussi chez la vicom- 
tesse d'Harcourt, jeune collectionneur 
de bronzes Renaissance. Vous connaîtrez 
les précurseurs anglais de l'impression- 
nisme français et vous assisterez à la 
réhabilitation de l’ébéniste Molitor. Enfin 
et surtout, vous pourrez, comme si vous 
y étiez, contempler les objets d'art qui 
figureront à la première grande Foire aux 
antiquités française qui se déroulera au 
même moment à Paris. Vous retrouverez, 
bien entendu, les habituelles chroniques 
consacrées au courrier des lecteurs, aux 
ventes publiques et à l'actualité des arts. 


VIENT DE PARAITRE 


PEINTURE ANCIENNE. — La peinture 
hollandaise de Gérard de Saint-Jean à 
Vermeer, par Jean Leymarie. Weber- 
Suira : 8 650 F (collection « Peinture, Cou- 
leur, Histoire »). — Titien, par Gian Alberto 
dell'Acqua. Weber-Aldo Martello : 7 120 F 
(édition en langue française) . — Le 
XVI: siècle, de Léonard de Vinci au Greco, 
par Lionello Venturi. Skira : 9 000 F (coll. 
“alles Grands Siècles de la peinture »), — 
La vie et l'œuvre de Jean-Charles 
Pellerin, par Jean-Marie Dumont. Société 
française du Livre : 5 300 F, 10 000 F, 15 000 F 
on 20.000 F (grande étude sur le fondateur 
de llimagerie d'Epinal). 


 ARCHÉOLOGIE.- Dictionnaire d'archéo- 
Iogie biblique, préface d'André Parrot. 
Delachaux et Niestlé : 2 000 F (328 p. in-4° 
l. relié). — Splendeur et misère de 
llOrient, par Julian Huxley. Arthaud 


1MX22, 72 p. ill, coll. « Le beau pays »). 


TOURISME. — Le Vaucluse, par Louis 
Lenain. Nouvelles éditions latines : 700 F 
8,5X 21, 150 illust.). — Voyage en Sicile, 
ar Bernard Berenson. Éditions d'histoire et 
d'art#1.650 F (récit de voyage touristique 
et artistique, 15,8x22, 120 hors-texte en 
héliogravure, jaquette illustrée). — Ombrie, 
parMarcel Brion. Arthaud : broché 1 900 F 
Et2090 F ; relié 2 700 F (17, 3X 22,7, 116 pages 
de texte, 180 pages d'illustrations hélio, 
nercarte, coll. « Beaux pays »). — Poitou, 
par Jacqueline Jacoupy. Arthaud : broché 
| 900 F 2 090 F ; relié 2 700 F (même 
— Rome, DA H. Mollier et 
{3 Fa Elsevier 2M1001F1(100 p. 21,5X 28, 
noir et couleurs, cart.). — Rois: par 
harles Sarazin. Alpina : 350 F (coll. « La 
rance illustrée », 18% 18, 55 hélio couleurs). 


ISTOIRE DE L'ART. — L'art religieux 
du moyen âge en Savoie, par Raymond 
Dursel:\Gardet (Annecy) : 1 200 F (100 ex. 
Ut 18x27, présentation portefeuille, 
4 p, introduction, 2 séries de 24 pl. offset) ; 
-F.(400 ex. num. même présentation, avec 
he.seule série de pl.). — L'art populaire 
Jaroque en Savoie, par R. Oursel. Gardet 
a ecy) : neo ex. num., 1 200 F; 400 ex. 


Li ce, des Mérovingiens à Fran- 
oiS Ie, par Emile Gallois. H. Laurens : 
SOOMP (56 p. illustrées 26x34, cart.), — 
es fêtes de la Renaissance. Centre 
hal, de la recherche scientifique 
1000 F/(488 p. rel. 21x27, coll. « Le chœur 

es Muses »), — A la découverte de la 
re par les méthodes physiques, 
deleine Hours-Miedan. Arts et métiers 
ques-Flammarion : 3 800 F (148 p. 
81, 144 reprod. noir et couleurs). — 
asiatiques, tome Il, par Georges 
les Presses Universitaires de France : 
(822 p. in-4° carré ill.). — L'art sacré 
ne (l'orfèvrerie d'église), par 
nne-Mhomé. Alsatia : 2 500 F (176 p 
…rClié, 12 pl. coul. et 68 noir). 
} : 


La bibliothèque des Arts 


VAN EYCK par Léo van Puyvelde 


AA EBUM de grand format, illustré entièrement en 

couleurs et conçu selon une formule désormais 
classique : court texte d'introduction, album de 
reproductions, notices explicatives. L'auteur, 
M. Léo van Puyvelde, ancien conservateur en chef 
des musées royaux de Belgique, est un spécialiste 
chevronné de la peinture flamande. Il s'applique dans 
cet ouvrage à montrer surtout l'innovation que 
constituait au XV® siècle la manière « fine » de 
peindre des frères Van Eyck. Une présentation de 
l'œuvre et de la vie de chacun des deux frères 
complète le texte, qui essaie de faire ressortir la 
différence d'inspiration qui sépare Hubert de Jan. 
Quand aux illustrations, elles tirent leur valeur de 
deux faits : la qualité du tirage (bien que l'hélio mat 
ne restitue pas fidèlement le côté « porcelaine », 
souligné d'ailleurs par l'auteur : la meilleure preuve 
est la supériorité de la couverture, laquée) et surtout 
le format de ces illustrations, qui permet la repro- 
duction parfois grandeur nature (bien que cela ne 
soit pas précisé) de certains détails. Les notices en 
fin de volume commentent la qualité dc chaque 
tableau en détail, elles occupent quatorze pages, 
c'est-à-dire autant de place que la préface. Editions 
Amiot-Dumont, un volume de 29X38 cm, avec 36 repro- 
ductions couleurs, reliure toile jaquette couleurs : 5 900 F. 


ESTEVE par Pierre Francastel 


ONOGRAPHIE illustrée d'un des peintres qui, 

lors de l'enquête de Connaissance des Arts Sur 
la peinture contemporaine, fut classé parmi les plus 
cités de la tendance non figurative. Cet ouvrage 
est le second que publient les Editions Galanis dans 
leur collection d' « Etudes critiques de la peinture 
contemporaine » (premier titre : « Lapicque »). La 
présentation est parfaite, tant du point de vue typo- 
graphique que de la reproduction des peintures en 
noir et en couleurs (37 noires et 31 couleurs, souvent 
grand format). L'auteur, le critique d'art Pierre 
Francastel, s'efforce avant tout de prouver que l’art 
non figuratif est la forme de la vérité picturale nou- 
velle, adaptée au besoin actuel de spéculation 
d'horizons nouveaux (vitesse, microscope, photo- 
graphies sous-marines sont des vérités nouvelles 
aussi : celles-ci sont admises, voire recherchées). 
Entre les chapitres de ces dissertations en faveur 
d'une esthétique nouvelle (avec un vocabulaire 
auquel le grand public n'est pas encore très familia- 
risé) se place l'œuvre d'Estève : évolution du figu- 
ratif au non-figuratif, tandis que s'affirme le style 
du peintre (les commentaires qui accompagnent 
chaque tableau ne sont pas toujours très convain- 
cants). Au total, un effort louable en vue de démon- 
trer que la libération de la couleur est la grande 
révolution de l'art moderne. Editions Galanis, un 
volume 24X 32 de 170 pages, avec 37 reproductions noir et 
31 couleurs, reliure toile sous jaquette en couleurs: 5 250 F. 


L'ARCHITECTURE FRANÇAISE 
EN ALLEMAGNE AU XVIII: SIECLE 
par Pierre du Colombier 


UN rapport précis et vivant de l'influence et de 

l'activité des architectes français dans les mul- 
tiples cours du Saint-Empire romain, qui n'était, 
selon le mot de Voltaire, que rappelle l'auteur, «ni 
saint, ni romain, ni même un Empire ». M. Pierre 
du Colombier, un des plus fins observateurs de 
l'art allemand, montre dans son ouvrage comment 
les souverains de cet Empire — du plus petit jusqu'au 
plus grand — furent obnubilés au XVIII® siècle 
par le désir de réaliser dans leur Etat un palais qui 
ressemblât de près ou de loin aux deux chefs- 
d'œuvre du siècle : Versailles et Marly. Rhin et 
Danube furent les deux voies de pénétration les 
plus florissantes pour les architectes français 
souhaités par ces souverains ; l'émigration fut inten- 
sifiée par la révocation de l'édit de Nantes. M. Pierre 
du Colombier retrace successivement la vie des 
cours allemandes qui s'attachèrent un architecte 
français d'origine (tantôt homme de l'art, tantôt 
adroit aventurier) ou de formation, puis il décrit 
leurs réalisations et dresse la biographie des prin- 
cipaux artisans de cette propagande française en 
Allemagne (assez involontaire de la part de Louis XIV). 
L'histoire s'arrête aux derniers jours du XVIII: siècle, 
lorsque les Italiens, alliés des Anglais, reprennent 
le dessus de l'influence sur l'architecture en Alle- 
magne, grâce surtout à la vogue palladienne qui 
allait d'ailleurs aussi marquer la France. Bref, ce 
livre propose un voyage peu commun en Allemagne. 
Le volume de texte, illustré de quelques croquis et 


plans, est complété par un album de reproductions 
photographiques où les découvertes se succèdent 
(architecture et décoration intérieure) sans trop 
dérouter le lecteur, qui y retrouve le souvenir des 
grandes lignes de l'art français. Presses Universitaires 
de France, deux volumes, texte 336 pages, format 15 * 23 avec 
84 figures et plans, proies 230 pages 21 X 29 avec carte et 
index, brochés, ensemble : 3 560 F. 


LES IMPRESSIONNISTES par CI. Roger-Marx 


DANS la série des albums « Tout par l'image », 

les Éditions Hachette consacrent un livre à 
l'impressionnisme. Pas de grandes théories. 
M. Claude Roger-Marx présente chaque peintre de 
l' « équipe » en soulignant ses qualités de cœur et 
de palette. Un travail consciencieux et intelligent. 
Cette analyse est soutenue par des reproductions 
nombreuses et choisies avec le meilleur goût. Il 
est cependant à déplorer — ce reproche va spécia- 
lement à l'éditeur — que la presque totalité des 
tableaux aient été coupés pour de simples soucis de 
mise en page, et ceci sans que personne ait pris 
la peine d'avertir le lecteur. Hachette, un volume 
18,5*24 cm de 96 pages, avec 80 reproductions en noir et 
12 hors-texte couleurs, cartonné: 900 F. 


LETTRES IMPRESSIONNISTES 
par Paul Gachet 


LE fils du docteur Gachet — ce médecin, peintre et 

mécène rendu célèbre par ses relations avec 
les grands peintres maudits, et en particulier Van 
Gogh, dont il a offert plusieurs toiles au musée 
du Louvre — le fils du docteur Gachet, donc, a sorti 
des tiroirs de famille un lot de lettres jadis adressées 
par les impressionnistes et leurs suivants à son 
père et à Murer, ami du groupe. Il est question ici de 
beaucoup de médicaments, très souvent de soucis 
d'argent et presque jamais de peinture. Des commen- 
taires quant aux dates et plaintes (ce mot est à peine 
trop fort à propos du ton général de cette correspon- 
dance) auraient été très utiles pour guider le lecteur ; 
leur absence quasi totale résume ce livre à cette 
seule conclusion : les peintres s'adressaient au 
docteur Gachet pour consultations et pour finances. 
Reste le style épistolaire de chaque peintre qui livre 
sans fard la manière avec laquelle chacun d'eux 
jouait au quémandeur. Les illustrations s'amusent 
à confronter les portraits peints et photographiés 
des personnages en cause. Grasset, un volume 14* 19,5 
de 190 pages, 16 hors-texte en noir, broché: 990 F. 


LES PEINTRES TÉMOINS DE LEUR TEMPS 


CHAQUE année, le catalogue de l'exposition des 

« Peintres témoins de leur temps » gagne en 
importance, en même temps qu'il s'efforce d'apporter 
lui-même un témoignage original. Cette année, à 
propos du sport, thème de l'exposition 1957, M. Isis 
Kischka, animateur de cette manifestation, a demandé 
à chaque exposant de dessiner sa main. Cette 
« épreuve » forme une petite exposition en soi, qui 
illustre le catalogue, vis-à-vis de chacune des pein- 
tures envoyées (et accompagnées chacune d'une 
biographie express d'une dizaine de lignes). Des 
propos d'écrivains ajoutent un air littéraire, critique 
et mondain à ce catalogue qui, en fait, mérite davan- 
tage le titre de livre-témoin pour le bilan et les 
documents qu'il apporte sur l'équipe dynamique des 
peintres qui entendent rester fidèles à l'attrait d'un 
sujet bien traité. Editions Weber, un volume 14*X22 de 
300 pages, avec reproduction en noir de près de 100 tableaux 


et 200 dessins, broché: 600 F; après l'exposition: 1000 F. 


MODIGLIANI par Arthur Pfannstiel 


B'OGRAPHIE écrite par un des historiographes 

les plus écoutés de Modigliani, M. Arthur 
Pfannstiel, qui présente ici un véritable bilan de la 
vie et de l'œuvre du peintre : étapes de sa vie, de sa 
gloire. Le chapitre le plus important — et qui, en 
tout cas, aborde un travail encore jamais entrepris 
jusqu'ici — est le catalogue des peintures de Modi- 
gliani, qui, s'il ne peut prétendre être complet, n'en 
réunit pas moins de 362 peintures, décrites avec le 
maximum de références : dimensions, dates, exposi- 
tion et bibliographie. Un très bon document de biblio- 
thèque, illustré, comme tous les livres de cette série, 
par des reproductions de tableaux et des photogra- 
phies de style «album de famille ». Bibliothèque des 
Arts, coll. « Souvenirs et Documents », un vol. 14X19,5 de 
225 pages, 64 reproductions en noir, broché sous couverture 


couleurs: 990 F. 
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La lettre d'information de Francis Spar 


|Les tableaux de Mrs. Margaret Biddle vont ê’re vendus en juin Les Béraud (ci-dessus) et les Utrillo Des trois Gauguin de la collection Biddle, cette nature morte es 
Na la galerie Charpentier. La célèbre ‘ Fête arabe à Alger‘ ne quitteront pas la collection de Mrs le plus important. On pourra comparer son prix avec celui du 


On peut désormais prendre des leçons 
de fleurs comme on passe son permis 
par Renoir serait offerte par les héritiers au musée du Louvre. Biddle, Américaine amoureuse de Paris. célèbre Cézanne qui ‘ft quarante millions à la vente Cognacq. de conduire. Forfait en six leçons. 


… L'enlaidissement de Paris accuse un coup 
rès sévère. Depuis trois mois, nous tirons la son- 
tte d'alarme pour qu’on mette un frein à l'enlai- 
dissement de Paris. L'affaire de l'hôtel de Castries 
arrive à son heure ; elle prouve qu'on peut dire non 
aux vandales. L'hôtel de Castries est le seul 
‘hôtel Louis XIV de Paris qui ait conservé son aspect 
réellement authentique avec son jardin, ses trois 
ours et ses communs. Depuis que le propriétaire 
est l'administrateur des Domaines (c'est-à-dire 
l'État) et non plus le prince de Broglie, l'étage supé- 
ieur et les ailes abritent de vagues services du 
ministère de l'Agriculture. Nous avons visité une 
artie de ces bureaux : couloirs décarrelés, jonchés 
jerricans rouillés, de voitures d'enfant, de poêles 
lémontés... Cependant, au rez-de-chaussée habite 
locataire, depuis plus de vingt ans, la comtesse 
astellane. Tous les grands diplomates de l'Amé- 
du Sud connaissent cet appartement, où les 
ptions se déroulent dans un décor qui réunit 
merveilles de l'art français du XVIII siècle. Nous 
ons également visité, et nos lecteurs verront ce 
rtage dans Connaissance des Arts du mois de 
let Or les Domaines voulaient expulser la 
tesse de Castellane au profit d’une occupation 
stérielle dont on ne connaît que trop souvent 
-méfaits (voir l'hôtel de Beauharnais). Les 
nmuns devaient être abattus et remplacés par 
buildings de huit étages. Une vigoureuse cam- 
e de presse a été menée. À une époque où 
nds amateurs et la Ville de Paris se font gloire 
auver d'anciens hôtels de Paris, l'administration 
État ne voit aucun inconvénient à s'acharner 
tre les demeures historiques. Le coup a été paré, 
surtout à la véritable croisade menée par 
# Doumic, directrice de la Société des confé- 
es. L'hôtel de Castries vient d'être classé 
onument historique ». Mieux, Me Doumic et 
Denys Cochin, conseiller municipal du 7° arron- 
ment et président du Comité des Fêtes de 
, ont réussi à convaincre M. Pelletier, préfet 
la Seine, de faire classer site protégé tout 
“aubourg-Saint-Germain. Ainsi le projet de 
ruire rue Barbet-de-Jouy une immense ruche 
Strative, dont le bloc d'aluminium et de verre, 
pris la place d'une suite d'hôtels 1830, va 
ons-le, devoir être abandonné. Me Doumic a 
M: Pelletier : « Si un jour on donne votre nom à 
“boulevard, ce ne sera pas, comme Haussmann, 
avoir démoli Paris, mais pour l'avoir sauvé. » 


aret Biddle laisse au Louvre un Renoir 
que du Nord. La collection de tableaux de 
die va être vendue à la galerie Charpentier 
uin. Cette Américaine, grande amie de la 
, avait réuni, tant dans son hôtel de la rue 
Cases que dans sa villa de Saint-Jean-Cap- 
et dans sa maison de Fontainebleau, un 
ble remarquable de tableaux modernes. Elle 
Spécialement attirée par Renoir, dont elle possé- 
ine dizaine de peintures ; celui qu'elle préférait : 
asbah », une grande toile de son voyage en 
e (1881). Huit toiles de Renoir figureront à 
, dont un extraordinaire paysage, le plus 
essionniste » de tous ceux qu'il ait jamais 


peints, calme comme un Pissarro. || y aura égale- 
ment quatre Gauguin, deux Boudin (à crinolines), 
un Corot, un Vuillard et un Monet, celui-là même 
dont elle s'était inspirée pour décorer son salon 
du cap Ferrat (voir Connaissance des Arts de 
Noël 1956). On verra enfin des peintures des trois 
«jeunes » qu'elle soutenait : Lorjou, Buffet et Carzou. 
En tout quarante-cinq tableaux. Les seuls tableaux 
qui ne passeront pas sous le marteau d'ivoire du 
commissaire-priseur (M° Maurice Rheims) sont les 
Utrillo et les célèbres Béraud que Margaret Biddle 
rechercha avec tant de passion : les tableaux de 
Paris qu'elle aimait tant resteront dans sa famille. 
Le fils de Margaret Biddie (un des premiers soldats 
de l'armée française rallié au général de Gaulle, 
bien que sujet américain) et sa fille (mariée à un 
chanteur de charme américain) ont l'intention d'offrir 
au Louvre la fameuse « Casbah d'Alger » de Renoir. 
Le produit de la vente sera affecté, selon les vœux 
de Mrs Biddlie, à un institut de recherche scientifique. 


Veillée d'arme chez les antiquaires. La pre- 
mière « Foire aux antiquités » organisée à Paris par 
les antiquaires français ouvrira ses portes le 25 mai 
prochain. Comme elle est abritée dans l'enceinte de 
la Foire de Paris, elle durera ce que dure la grande 
manifestation commerciale, c'est-à-dire jusqu'au 
10 juin. La plupart des antiquaires réservent déjà 
depuis plusieurs semaines les lots qu'ils comptent 
présenter dans leurs stands. A part quelques 
tableaux modernes, tous les objets exposés auront 
un minimum de cent ans d'âge. 

D'autre part, à Toulouse, où une exposition régio- 
nale de même genre se déroule depuis plusieurs 
années, les antiquaires présenteront leur quinzaine 
d'art ancien et d'antiquité à la Chambre de commerce 
de la ville, du 18 au 30 mai. 


Les voyages forment les musées et les grandes 
collections. Après le musée de Besançon, actuel- 
lement exposé aux Arts décoratifs, celui de Bagnols- 
sur-Cèze va tenir boutique en juin sur les bords 
de la Seine. Exactement à la galerie Huguette Bérès, 
sur la rive gauche, en face du Louvre. Contrairement 
au musée de Besançon, celui de Bagnols-sur-Cèze 
(Gard) est presque totalement inconnu. S'il mérite 
de sortir de l'obscurité c'est qu’ il contient une série 
de tableaux, tous de petit format, mais signés Renoir, 
Matisse, Marquet, Bonnard, Vuillard, Dunoyer de 
Segonzac, etc. Cette collection fut léguée au musée 
par Albert André, l’exécuteur testamentaire de Renoir. 

A l'Orangerie, en juin, sera accrochée la collec- 
tion Robert Lehman, en provenance de New York, 
composée d'ojets d'art et de tableaux du XVe au 
XXe s. La présentation de cette exposition a été 
confiée à un tout jeune décorateur, Serge Royaux, 
qui s’est imposé à l'attention des musées après son 
brillant coup d'essai : précisément la présentation 
des chefs-d'œuvre de Besançon aux Arts'décoratifs. 

Enfin, les tapis d'Orient anciens de la collection 
Robert de Calatchi exposés il y a deux ans aux Arts 
décoratifs — sous le titre qui fit tant de bruit : « Le 
tapis, art abstrait » — vont connaître les honneurs 
du musée des Beaux-Arts de Nantes. Dates de 
l'exposition : du 9 au 31 mai. 


La jeune Ecole de Paris inaugure sa Biennale. 
Cette année aura lieu à Paris la première Biennale 
de la jeune peinture et de la jeune sculpture. Le 
musée des Arts décoratifs a prêté sa grande salle 
d'exposition pour cette manifestation qui a été inau- 
gurée le 30 avril. L'exposition durera un mois. Elle 
réunira une centaine d'œuvres. La condition d'admis- 
sion essentielle : avoir moins de quarante ans pour 
les peintres et moins de quarante-cinq ans pour les 
sculpteurs. Cette entreprise, bénévole, est menée 
par le critique d'art Jean-Albert Cartier (moins 
de quarante ans). But visé : dresser tous les deux 
ans le palmarès de la jeune Ecole de Paris. Chaque 
artiste sera représenté par une œuvre inédite exécutée 
spécialement pour la Biennale. Il n'y aura, hélas! 
pas de prix, car toute cette entreprise se fait sans 
soutien financier. Pour sa première manifestation, 
la Biennale de la jeune peinture et de la jeune sculp- 
ture a invité l'Allemagne à former (selon les mêmes 
principes) le premier « pavillon » étranger. Après 
Paris, l'exposition ira à Aix-en-Provence, au moment 
du Festival, puis les organisateurs espèrent qu'elle 
franchira les frontières pour l'Allemagne, la Suisse, 
la Suède et peut-être même le Canada. 


Apprenez l'art du bouquet en six leçons. 
On peut désormais suivre à Paris des cours pour 
apprendre à faire des bouquets. En un mois l'« Ecole 
française de décoration florale » a enregistré plus de 
deux cents inscriptions. Des écoles similaires existent 
déjà dans d’autres pays, notamment en Angleterre. 
Interview-express de Mm° Jules Max, directrice- 
fondatrice de cette école: 

— Quelle est la durée de ces cours? — Les cours 
complets se composent de six leçons de deux heures 
chacune. 

— Cours théoriques ou pratiques? — La première 
heure se passe en causerie et démonstrations, la 
deuxième, en travaux pratiques surveillés et critiqués 
par le professeur. Pour augmenter l'efficacité de 
ces cours, les groupes sont limités à dix personnes. 
— Qui peut s'inscrire au cours ? — Tout le monde, 
aussi bien les femmes d'intérieur que les étalagistes. 
— Quel est le programme général ? — Technique 
des arrangements des fleurs sous tous ses aspects : 
bouquets de style, paniers rustiques, coupes de 
fleurs et fruits, coquillages fleuris, appliques murales, 
centres de tables, sans oublier les principes d'accords 
de coloris, de vases et de la conservation des fleurs. 
— Quel est le prix de ces cours ? — Six mille francs 
pour la durée complète. 

— Décernez-vous un diplôme en fin de cours — 
Non. Mais nous comptons lancer des concours 
d'amateurs comme ceux qu'organise la Société 
nationale d'horticulture de France, où se donnent 
d'ailleurs nos cours. On peut signaler à cette occasion 
que le concours annuel de bouquets de la Société 
nationale aura lieu cette année le 6 juin dans leur 
grande salle du 84 rue de Grenelle. 

— Combien avez-vous de professeurs ? — Pour 
le moment, nous ne sommes que deux mais si le 
succès continue, nous aurons besoin d'autres 
monitrices. Professeur d'art floral : situation nou- 
velle qui séduira bien des femmes. 
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Confrontation des dessins originaux et des objets qui, 
par leur manière très personnelle, 


méritent de porter l'étiquette du grand ornemaniste 


MEISSONNIER 


l’homme qui à orchestré le style rocaille soi 


L’architecte-dessinateur de la Chambre et du 
Cabinet de Louis XV : cet inconnu. Son nom, 
Meissonnier, évoque pourtant à lui seul tout le 
style d’une époque : le style rocaille. Mais pour 
reconstituer sa vie, pour mesurer exactement son 
œuvre, peu d'éléments nous sont donnés aujour- 
d’hui. On dirait qu’un sort particulier s’attache à 
certains esprits, les plus bizarres en général, qui 
les engloutit à demi dans l’ombre. 

Que sait-on de la vie de cet homme? Il est né à 
lurin en 1695. Son père, Provençal, travaillait 
dans cette ville comme orfèvre, sculpteur et 
peintre. Il fut le maître de J.-B. Van Loo. Le 
jeune Meissonnier apprit donc le métier d’orfèvre 
dans l’atelier de son père ; et sans doute aussi 
celui de dessinateur et de peintre. Par ailleurs, il 
ne faut pas oublier que Turin avait vu s’élever des 
églises et des palais de style baroque au cours du 
xvI1e siècle : bien plus que les secrets du métier, 
ce furent peut-être les façades tourmentées, sur- 
chargées qui agirent d’une manière définitive sur 
son esprit. 

Mais il ne reste pas longtemps dans cette ville. 
À vingt-cinq ans, il débarque à Paris. Il s’y fait 
vite connaître : comme orfèvre d’abord. Il travaille 
aux Gobelins, dont les ateliers fournissaient alors 
exclusivement le Roi. Ses œuvres sont appréciées. 
Le duc de Bourbon lui commande des pièces. 
Elles ne sont pas encore l'expression du génie 
singulier de Meissonnier, qui éclatera bientôt. 
Elles reflètent l’influence de Bérain. Et c’est préci- 
sément à Bérain qu’il succède tout à coup, le 
6 décembre 1726, au poste d’architecte-dessina- 
teur de la Chambre et du Cabinet du Roi. Il a 
trente et un ans. Sans doute le duc de Bourbon 
l’avait-il appuyé. Mais six ans pour atteindre le 
sommet de la hiérarchie de sa profession, c’est peu. 
Cela prouve une aisance, une facilité, un charme 
peu communs. 

Ce succès le grise-t-1l? Sans doute ; on dit qu’il 
était présomptueux et mégalomane. Mais on 
ajoute aussitôt qu’il fut très aimé de ses contem- 
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Meissonnier, orfèvre de son premier métier, puisqu'il obtint la maîtrise en 1724, 
à l'âge de vingt-neuf ans, n’a presque rien exécuté de sa main. Son atelier compor- 
tait plusieurs « façonniers » qui travaillaient sous sa direction. D'autres orfèvres 
s'inspirèrent de ses recueils de gravures, tel Jacques Caffieri pour un grand lustre 
en bronze doré (hauteur 1,83 m), conservé à la Wallace Collection. On retrouve 
dans une apparente symétrie les éléments du style de Meissonnier : le métal est 
tordu en longues coulées épaisses terminées par de petites feuilles déchiquetées. 


onnier architecte n’a laissé que des gravures et des 

S Une seule maison a été construite sur ses plans. Il est 
que le style rocaille exacerbé de ses dessins était prati- 
ent irréalisable ; comme tous les ornemanistes, Meissonnier 
uciait peu des contingences matérielles et de la réalisation de 
Mojets. Son rôle essentiel a donc consisté à influencer magis- 
entle début du style Louis XV par la création de formes 
lles dites rocaille. On retrouve dans un groupe en porce- 
eNymphenbourg (Bavière, XVIIIe siècle) les mêmes lignes 
Jurent dans les deux gravures reproduites à gauche : dans 
étrie totale, des arches déchiquetées s'élancent comme 
Spulées de lave figée. Le rôle de l'artiste exécutant, qu’il soit 
ou céramiste, était de tempérer ces motifs en les adaptant 
eba créer ; c'est de cette interprétation que l'on peut juger 
approchement des gravures et du groupe en Nymphenbourg. 
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porains. Il épouse Françoise Petit le 11 juin 1730. 
Dans sa demeure, une maison de deux étages 
avec un jardin, rue Rochechouart, il collectionne 
de beaux meubles et des tableaux. 

Que réalise-t-il pendant les vingt-quatre ans de 
son règne à la cour? Étrangement, le Roï fait 
rarement appel à lui. En 1725, il avait dessiné à 
l’occasion du mariage de Louis XV des poignées 
d'épée d’apparat, que le Roi distribua à ses hôtes. 
Elles étaient la première œuvre «pittoresque » de 
Meissonnier. Sans doute étonnèrent-elles. Mais 
l’esprit de symétrie et de géométrie de ses prédé- 
cesseurs avait façonné le goût des gens de cour. 
Et l’on peut parier qu’elles n’enchantèrent pas 
tout le monde. Le Roi, cependant, garda 
Meissonnier à son poste jusqu’à sa mort. Il y 
mettait peut-être quelque fantaisie. 

Meissonnier travaillait. Ses clients étaient pour 
la plupart étrangers : des Anglais, des Espagnols, 
des Portugais, des Polonais. Ses trouvailles contri- 
buèrent sans doute au rayonnement du goût 
français en Europe, mais, par discrétion, dédain de 
grand seigneur ennuyé, la France s’abstenait de 
lui manifester le même enthousiasme. 

Il est vrai que tout n’était pas nouveau dans les 
formes proposées par Meïissonnier. Le baroque 
italien s’était introduit en France sous Louis XIII ; 
et l’on s'était déjà’ familiarisé avec certains 
éléments du style rocaille : les motifs en spirale, 
la coquille, l’ovale, la guirlande de fleurs. Sous le 
règne de Louis XIV, presque tout entier dominé 
par Le Brun, le baroque avait subi une éclipse. 
Mais Bérain reprit les motifs d’inspiration baroque 
en les pliant aux exigences raisonnables et ras- 
surantes du goût français. 

Qu’y a-t-il de nouveau, donc, chez Meis- 
sonnier ? 

Le gauchissement des lignes architecturales et 
la dyssymétrie. Meissonnier fut le premier orne- 
maniste, en France, qui appliqua ces deux prin- 
cipes (déjà connus en Italie) dans tous les éléments 
de la décoration. Oppernordt et Germain contri- 


La recherche du mouvement dans la 
matière inerte est sans doute la carac- 
téristique primordiale du style de Meis- 
sonnier. Dans ses paysages architectu- 
raux, dont le décor d'un petit étui de 
flacon en or s'inspire directement, il 
crée par l'asymétrie un mouvement que 
compense toujours cependant l'équilibre 
des masses. De nombreux orfèvres se 
sont inspirés de ses dessins, notamment 
pour agrémenter des boîtes en or ciselé, 
dont le décor en relief accentuait le côté 
«coulée de lave» cher à Meissonnier. 
Ces boîtes constituent une part très 
typique de la production Louis XV. 
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La fabrique de faience de Pont-aux-Choux se 
devait de s'inspirer des gravures de Meissonnier, puis- 
qu'elle copiait souvent en terre des pièces d'argen- 
terie. Une soupière du musée des Arts décoratifs 
porte l'empreinte du style de Meissonnier, en parti- 
culier dans le motif des pieds, copié directement 
sur celui de la terrine gravée par l'artiste, ainsi 
que dans le décor du couvercle strié de vaguelettes. 


buèrent avec lui à imposer ce style nouveau. Mais 
on peut dire que, pendant plus de vingt ans, 
Meissonnier fut un véritable chef d’école et l’arbitre 
du goût français. 

Son style ne devait pas lui survivre. Au lende- 
main de sa mort, en 1750, la réaction fut immé- 
diate, et l’art de Delalonde et de Cauvet l’emporte 
aisément. On ne manque pas de critiquer son 
œuvre, Blondel, en particulier, qui déclare dans 
l'Architecture : « Plusieurs architectes font consister 
le bon goût dans la fécondité de l’imagination, 
n’admettant pas qu’il y ait dans l’art de bâtir des, 
règles et des propositions positives. Mais la variété 
qu'ils affectent dans leurs ouvrages fait assez 
connaître qu’ils condamnent dans un temps ce 
qu’ils avaient approuvé dans un autre. Un archi- 
tecte doit se plier aux usages généralement reçus 
et non à la modé ». 

Meissonnier représentait exactement la fluidité, 
la liberté, la légèreté, l’emportement, la variété 
d'imagination qui sont les ennemis de tout clas- 
sicisme. Il y a déjà quelque chose de moderne, 
chez Meissonnier, une foi en l'inspiration et en 
improvisation personnelles qui annoncent les 
belles outrances du romantisme et celles de 1900. 
Et il n’est pas étonnant qu’un tel précurseur ait 
été si mal compris, malgré sa charge officielle, par 
ses concitoyens. Il n’est pas étonnant non plus 
qu'après sa mort la réaction contre tout ce qu’il 
avait aimé et fait aimer par quelques-uns — réac- 
tion menée par les grands amateurs d’art : Caylus, 
Mariette Leblanc, puis par Cochin et Soufflot — 
fût aussi violente. 


En quoi consiste l’œuvre de Meissonnier? Le 
seul recueil in-folio qui nous soit parvenu de son 
œuvre gravé présente en désordre une série de 
planches, sans doute hâtivement réunies par l’im- 
primeur à la mort de lartiste. Cet album comprend 
cent dix-huit planches. Aucun ensemble complet 
n’a été conservé. On sait pourtant qu’il entreprit 
divers recueils qui sont restés inachevés : planches 
pour les’architectes, menuisiers, orfèvres, bron- 
ziers ; livre d’orfèvrerie d'église ; livre d’orne- 
ments pour décoration de salles à manger. De 
tous ces recueils, seuls quelques feuillets, épars 
dans les collections privées, ont été conservés. 


Ces dessins, ces compositions gravées sont des 
modèles (qui ne furent pas tous exécutés) pour des 
pièces d’orfèvrerie, des meubles et des projets de 
décoration et d’architecture. Très souvent la 
complexité de forme de ces pièces (qui imitent 
en général, comme tous les objets de style rocaille, 
les accidents naturels de la roche ou de l’écorce) 
nécessitait trois ou quatre dessins, car un seul 


aurait été tout à,fait insuffisant pour évoquer 


La manufacture royale (Vincennes, puis Sèvres) 
connut elle aussi les recueils de Meissonnier, et 
jusqu'en 1760 environ elle produisit des pièces 
de style rocaille. Une similitude d'inspiration se 
retrouve et dans la gravure et dans la saucière de 
Vincennes datée de 1756, reproduites l'une et l'autre 
ci-dessus. Même bord déchiqueté, même asymétrie, 
même base tourmentée confirment cette parenté. 


Les chandeliers rocaille sont sans doute parmi les meilleures réussites 
style, car leur forme permet toutes les fantaisies. C'est pourquoi dans ce 
l'orfèvre suivait de très près l'ornemaniste, sans avoir besoin de temp 
imagination. Un bougeoir en argent de la collection de M. Paul Wallraf, 
sur cette page, a été directement exécuté d'après le dessin reproduit en para 
sur la page de droite. L'asymétrie de ses modèles et l'emploi fréquent dertc 
forçaient Meissonnier à faire souvent plusieurs dessins pour chaque objet 
part, ces dessins comportaient souvent, aussi, des motifs différents à 
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| Le thème de l'eau jaillissant des fontaines se 
trouve à l'origine de tout le répertoire décoratif de 
| Meissonnier, plus que tout autre thème naturaliste. 
| Ainsi dans une écritoire de porcelaine dont il a 
laissé le dessin ci-dessous, rencontre-t-on une sorte 
d'écume. Ce thème marin est complété dans une 
jardinière en Pont-aux-Choux de la collection 
| Aubertin par des tritons et un masque de Neptune. 


les différents aspects d’un volume asymétrique. 
L’exécution ne semble d’ailleurs pas avoir 
convenu à son talent, qui consistait surtout à 
inventer des formes. On ne connaît pas de pièce 
d’argenterie qui ait été exécutée par Meissonnier 
seul. Chacune d’elles porte plusieurs poinçons 
d’orfèvres, et, le plus souvent, celui de Duvivier, 
qui était son principal « façonnier ». Aussi 
comprend-on aisément qu’il ait, vers la quaran- 
taine, presque complètement abandonné le métier 
d’orfèvre. À ce moment son style se déploie dans 
toute son ampleur : aucune contrainte matérielle 
d'exécution ne le retient plus, et la fougue de son 
besoin créateur s’épanche alors en toute liberté 
dans ses dessins. On croirait vraiment, dans cette 
violence expressive, reconnaître la marque d’un 
artiste, d’un peintre, plutôt que d’un ornemaniste. 
Le cabinet de M. Bielenski, grand maréchal de 
Pologne, est son œuvre de décorateur la plus 
célèbre. Elle fut exécutée en 1734. Toutefois, avant 
d’envoyer son projet, Meissonnier en exposa la 
maquette dans une salle des Tuileries, où le public 
put venir l’admirer au cours de l’année 1736. C’est 
le Mercure qui rappelle cet événement ; il fit 
grand bruit en juillet de la même année. Mais 
M. Bielenski fut loin d’être le seul client polonais 
de Meiïssonnier. La sœur du maréchal lui demanda 
également de décorer son appartement. Et l’on 
peut dire, à ce propos, que l’influence de Meis- 
sonnier dans la décoration d’intérieur fut beau- 
coup plus grande à l’étranger qu’en France. C’est, 
semble-t-il, le sort de tous nos précurseurs. 


On dirait parfois qu’il s’ingénie à déplaire 
quelque peu. Au moins ne tient-il pas, apparem- 
ment, à ce qu’on réalise ses projets. L’idée semble 
lui suffire : c’est la marque d’un esprit indépendant. 
Quand :il dessine des meubles, il traite le bois 
comme il traite le métal : comme si le bois était 
une matière souple que l’on pouvait couler. Il ne 
se préoccupe ni d’équilibre ni de solidité. Il faut 
d’ailleurs se souvenir que les dessins des ornema- 
nistes n’étaient pas destinés à être exécutés « à la 
lettre » : les exigences de la technique leur étaient 
étrangères. Bien au contraire, les ornemanistes 
laissaient volontairement une large part d’ini- 
tiative aux artisans, qui pouvaient ainsi, à leur 
tour, faire preuve d’ingéniosité et d’invention 
afin que l’idée du créateur prît finalement corps. 

En 1726, Meissonnier dessine un projet pour le 
portail de Saint-Sulpice ; en 1727, pour la chapelle 
de la même église. Ces projets furent rejetés 
leur extravagance avait déplu. La seule œuvre 
d’architecte de Meissonnier qui ait été conservée 
est la maison du « sieur Brethous » à Bayonne. Elle 
fut exécutée en 1733. Par contre, rien n’a été 


Seuls les masques de vieillards apparaissent dans 
l’art de Meissonnier, à l'exclusion presque totale de 
tout autre motif humain. On en trouve un exemple 
e doré (hauteur 58 cm, page de droite) d'une paire appartenant au musée sur le dessin d'un bureau, dont la gravure est 


e, ce qui permettait à l'exécutant de choisir. Ainsi sur la gravure d’un chan- 
à cinq branches, reproduit au milieu sur la page de gauche, les bobèches 
ifférentes. C'est d’un composé de ces divers éléments que s'inspire l'applique 


s décoratifs. On doit à Duvivier, le principal façonnier de l'atelier de Meis- à la bibliothèque des Arts décoratifs. Un bureau 


, le flambeau en argent du musée des Arts décoratifs (hauteur 39 cm) 
it en bas de la page de gauche, ainsi que la gravure ci-dessus extraite d'un 
breux recueils dont il ne reste malheureusement que quelques planches. 


Louis XV, vendu en 1952 à Londres pour 158 000 F, 
s'apparente à ce modèle, en particulier par la ligne des 
pieds et le parallélisme des encadrements de bronze. 
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Le parallélisme des lignes décoratives, aussi sinueuses soient-elles, est un 
des grands principes de Meissonnier ornemaniste. 1| compense l'asymétrie et 
«assoit » l'ensemble. Ce parallélisme apparaît nettement dans la gravure ci-dessous, 
où la ligne du dossier du fauteuil de gauche s'imbrique dans celle de la boiserle, 
tout comme dans les moulures de la porte de l'hôtel Chartraire de Montigny, à 
Dijon (photo de droite). Cette méthode permettait à Meissonnier de se laisser d'au- 
tant plus librement aller à l'aventure de la rocaille dans des motifs comme l'en- 
cadrement de la glace et ses appliques ou comme la coquille de la porte de Dijon. 
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conservé de son œuvre peint (sauf les gravures} 
bien entendu). On sait seulement qu'il fit Les 
portraits du vicomte de Turenne, du vicomte dé 
Larmessin, de la baronne de Besenval, etc. Of 
voit que cet œuvre fut exclusivement d’un po 
traitiste. [1 n’a pu sans doute y déployer toute 
l'originalité à laquelle la création des formes, en 
orfèvrerie et en décoration, l’invitait irrésist 
blement. s 

L’eau est l’origine de toute son inspiration 
ses mouvements, ses plis, ses ondoiements, sé 
vagues, son écume. En cela, il est le véritable 
précurseur du modern style et de Gaudi. Il aime 
les fontaines, les vasques renversées, les coulées 
de métal ou d’eau jaillissante, les volutes aëx 
courbes allongées, les coquilles larges et découpées 
Toutes ses formes semblent naître de l’eau. Aussi | 
ne trouve-t-on que très rarement des figure 
humaines dans ses dessins. Leurs seuls éléments 
naturalistes sont : les feuilles d’acanthe, ten 
torturées, les fleurs déchiquetées, repliéess 
envolées, les serpents. Tous ces motifs sonk 
traités largement, généreusement, et  corres 
pondent certainement à une puissante nécessité 
intérieure, comparable à celle qui pousse certains 
peintres à la déformation ou à l’invention purement 
abstraite des formes. 

Le style de Meissonnier se caractérise done 
la richesse, l’extravagance, l’ampleur, la fantaisi 
mais aussi par une certaine lourdeur. Dans 
ses projets, les pleins s’opposent partout au 
les saillies, aux échancrures, selon un éq 
asymétrique et bizarre où notre sensibilité act 
permet de reconnaître un sens exalté et origin 


chandeliers, les bougeoirs, les miroirs, les pendu 
les seaux, les ciseaux, les pommes de canne; 


maisons. Traités en grande dimension, ses mo! 

perdent de leur grâce. Mais le caractère d 

qui empreint tout son œuvre 

n’est certes pas sans grandeur. Alain Jour 
4 


Si le rococo allemand connut toutes les outrances, le rocaille fra 
a su garder une certaine réserve. On sent encore l'influence du barogi 
italien sur Meissonnier, né à Turin dans l'atmosphère de l'architecture 
Borromini, lorsqu'il crée le modèle de canapé ci-contre. Du même 
sans doute, mais adapté au goût français, le grand canapé à huit pieds 
musée des Arts décoratifs montre l'usage raisonné que les menuis 
ébénistes français firent des gravures dues à cet ornemaniste né en 


<< 


RAS EEE PROPRES 


SSSR 


Les gravures de Meissonnier ornemaniste 
servaient de point de départ, librement inter- 
prétées par les artisans du bois. Ses ensembles 
décoratifs connurent surtout le succès auprès 
des Polonais et des Portugais, plus proches 
sans doute de l'exubérance rocaille que les 
Français, dirigés par la raison. Cependant cer- 
tains meubles, comme les consoles, pouvaient 
se permettre de déjouer l'équilibre etla symétrie, 
et celle de la collection Serge Roche est une 
copie presque directe de la gravure de Meisson- 
nier reproduite ci-dessus. De leur côté les deux 
fauteuils reproduits ci-contre (collection Selig- 
mann et musée des Arts décoratifs) n'em- 
pruntent au dessin de l'ornemaniste qu'un 
«esprit rocaille», dont ils se réclament tant 

par le détail des motifs que par l'harmonie. FIN 
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M. MAURICE 
POUR AVOIR LA PLUS BELLE CI 


À FAIT BATIR A ROME-UN 


LA MAISON BLANCHE D'UN ROMA 


De style palladien, la villa romaine de 
Maurice Sandoz s'érige dans la «zone archéo- 
logique » voisine des thermes de Caracalla. 
L'avancée de la façade est soulignée par 
quatre colonnes en travertin, se détachant 
sur un fond patiné à la manière des vieux 
palais romains. On a préservé les arbres 
qui font le charme de ce quartier de Rome. 


Un jardin en paliers planté d'espèces rares 
épouse les dénivellations du terrain. Il est 
parsemé de vestiges antiques provenant des 
fouilles. Le double escalier conduisant au 
plan supérieur est en travertin de Rivoli. La 
statue de Neptune qui le domine appartenait 
à l’archéologue et architecte Giacomo Boni. 


Il existe aujourd’hui encore quelques personnages qui pratiquent le cosmopolitisme 
avec la passion raisonnée d’un Valéry Larbaud. L'écrivain neuchâtelois Maurice Sandoz 
est du nombre. Quand il aime une ville, il y revient. Il s’en veut bientôt citom 
Quel meïlleur moyen de devenir citoyen d’un endroit que de s’y bâtir une maison? 

Ainsi a fait Maurice Sandoz à Rome, il y a cinq ans. À vrai dire, ce n’était pas sa prem 
résidence romaine. Mais celle qu’il occupait lors de ses derniers séjours ne le satisfaisait plu 
Il la jugeait vétuste, trop grande aussi. Il rêvait d’un petit édifice de bonnes proporti 
de lignes pures, où tout eût la netteté, la concision qu’il appréciait dans le style palla@ 
si proche de l’antique. Une maison selon son goût : racée sans ostentation, dépouilléess 
indigence, simple sans laisser-aller, en un mot équilibrée. 

‘I dieonfa les plans à l'architecte André Béloborodoff. Malgré une origine russe (il a. 
ses études à l’Académie impériale ‘de Pétersbourg et réalisé ses premiers ouvrages d 
tecture pour les grands dignitaires de la cour des tsars), Béloborodofi, tôt venu à Ron 
si fort imprégné de l'esprit de la ville éternelle qu’il est actuellement considéré comm 
créateur d’un style « romain moderne » original, où l’influence de l’art antique ne cont# 
nullement l’élan novateur. Sitôt que M. Sandoz lui eut confié le projet de sa future will 
s’efforça, dit-il, « d’imaginer comment un Palladio ressuscité eût conçu cette constru 
dans la Rome de nos jours ». 

Le terrain est des plus poétiques. Il s'étend, aux confins ombragés de la ville, nom 
des thermes de Caracalla, entre le mur Aurélien et la «passeggiata archeologica » chère 
flâneurs romains. 

Un tel paysage imposait des servitudes. M. Sandoz et son architecte les respee 
avec le plus fervent scrupule. On évita le saccage des beaux arbres (deux d’entre eux m0 
aujourd’hui la garde devant la façade) ; on respecta les dénivellations, grâce à untr 
étagement du jardin, avec murets et escaliers de soutien ; on prolongea enfin dans le jat 
même le charme si particulier des environs, en disposant des vestiges antiques — um 
vasques, statues et colonnes — aux carrefours des allées, au creux dés berceaux de verd 
La collection archéologique personnelle de M. Sandoz trouve dans ce décor végétal son 
beau cadre d’exposition. 1 00 

Au milieu de ce jardin, si libre d'apparence — et en réalité si solidement farchitectun 
la « Vigna Pepoli » érige aujourd’hui l'ordonnance stricte, les volumes bien proportionnes 
sa construction nettement « palladianisante ». Une avancée soutenue par quatre pile 
ioniques évoque les temples antiques. Colonnes, chapiteaux et entablement de tra 
se détachent avec vigueur sur le fond doré du reste de la villa, qui a la chaude pa 
anciens palais romains. 

À l’intérieur, même rigueur dans l'architecture et dans la distribution des piè 
demeurant peu nombreuses et de dimensions raisonnables. Le vestibule — marbre, s 
travertin — s'inspire des atriums de Pompéi. Deux colonnes à forte veinure en souti 
la voûte. Une statue grecque, dans une niche cintrée, fait face à une cage d’escalier,;.em 
également, qui réussit le tour de force de paraître monumentale quoïqu’en véritéph 
exiguë, et cela grâce à un artifice d’architecture particulièrement efficace : une fortean 
et une balustrade en' semi-trompe-l’œil qui, se réfléchissant sur un fond de miroirs, don 
l'illusion d’une vaste profondeur. 

Ici la pierre est reine. Toutes les qualités, tous les grains, toutes les nuances despi 
L'architecte a joué de leur rapprochement pour créer des effets décoratifs à la fois sobre 
vigoureux. Dans les pavements, le travertin ivoire et le marbre blanc s’allient audi 
rouge ou jaune, à la malachite, au cipolin antique (provenant souvent de fouilles proc 
Le maître de maison a composé lui-même, pour le sol d’un des salons, un décor del 
mique reproduisant une jonchée de pétales de roses. | 

On retrouve ces alliances de matériaux rares dans des détails le plus El 
négligés : plinthes et encadrements de portes sont en onyx, en lapis-lazuli, en amé 


MMIONNEUR RÉPUTÉ 
ES AU MONDE, 


E DE L'ANTIQUITÉ 


XX'° SIÈCLE 


Matières pures et tons tranchés 
caractérisent la décoration inté- 
rieure de la « Vigna Pepoli ». 
Dans la salle à manger, le marbre 
blanc et le lapis-lazuli bleu créent 
une harmonie qu'on a poussée 
jusque dans ses ultimes raffi- 
nements : les incrustations des 
consoles, les encadrements des 
portes et des tableaux et jusqu'à 
la frise de la cimaise sont en lapis- 
lazuli. Les compositions murales 
d'A. Béloborodoff accentuent le 
caractère antiquisant de la pièce. 


L'architecture intérieure de la 
maison s'inspire de celle des villas 
antiques, telle que la remit en 
honneur, au XVI: siècle, l'architecte 
Palladio. Dans la bibliothèque, 
deux niches décorées de vases 
en albâtre encadrent la perspec- 
tive des jardins. La fresque de la 
voûte provient d'un château autri- 
chien. Les deux consoles sou- 
tenues par des Maures agenouillés 
sont vénitiennes, du XVIII siècle. 


La cage d'escalier d'aspect monumental — en réalité de proportions réduites — 
est le résultat d'un artifice architectural particulièrement ingénieux. L'arcature 
à balustrade du fond n'est qu'un effet de trompe-l'œil obtenu par un jeu de 
miroirs. Les lignes nettes et massives de l'escalier, l'opposition des 
matériaux (travertin, cipolin et marbre noir) accentuent cet effet imposant. 


Le vestibule d'entrée évoque l'atrium des maisons pompéiennes. La voûte 
repose sur des colonnes et un entablement de travertin poli à forte veinure. 
Le sol de même matière s'incruste de plaques de cipolin, débris de colonnes 
antiques. Dans la niche, un marbre grec découvert en Sicile. L'entre-colonne- 
ment en demi-relief du panneau du fond donne l'illusion de grande profondeur. 


Même les poignées des portes, les crémones des fenêtres leur sont assorties. Comme leurs 
assortis également certains meubles, exécutés spécialement pour s s'intégrer à l’harmonie arc 
tecturale de certaines pièces : ainsi la salle à manger est entièrement vouée — portes;mu 
plinthes, cimaises et consoles — au marbre blanc incrusté de lapis bleu. 3 
Mais M. Sandoz n’est jamais aussi content que lorsqu'il découvre des meubles autl 
tiques comportant des incrustations : telles les deux commodes siciliennes du salon dit des 
écailles », finement incrustées de nacre et de coquillages de couleur. Tel aussi le mobilier.ne 
aux incrustations de nacre diversement colorée qu’il a trouvé aux quatre coins du monde 
réuni dans le salon de musique. En matière de provenance et de style, l’éclectisme absol 
la loi. Dans la bibliothèque, les fauteuils sont du xix® siècle anglais, les consoles, 6 
XVIIIe siècle vénitien, la fresque du plafond, autrichienne et les vases, antiques. 

L'unité s tabht mais sur d’autres dénominateurs : la matière, la couleur, les di 

Bien entendu, le grand amateur d’horlogerie ancienne et d’automates qu'est Ma 
Sandoz n’a pas résisté au plaisir de répartir un peu partout cartels et pendules ; sa 
amusante découverte a été récemment, à Rome, celle d’une grande pendule à jeu de fût 
sinée jadis à La Chaux-de-Fonds par un lointain aïeul. 

Noble et accueillante, digne et familière, la « Vigna Pepoli » de Maurice Sandoz, hi 
tout esprit de reconstitution ou de pastiche, permet à un homme de goût de se détenc 
ou de travailler parmi ses collections préférées, sans lui faire oublier pour autant latot 
proche présence de Rome et de son prestigieux passé. 


Une salle en sous-sol, soutenue par de gro: 
colonnes cannelées en blocs de travertin, pe 
aux hôtes de la villa de se détendre dans une fra 
atmosphère les jours de grande chaleur. 
pavement de briques taillées dans toutes les 
de travertin, un mobilier de fer ajouré complèt 
décor avant tout architectural et « archéologiq 


D La msi au 


Symétrie, équilibre et dépouillement so! 
leitmotive qu'on retrouve dans toute la 
hall du premier étage tire sa remarquable ur 
ton ivoire de la pierre, sur lequel jouent lew 
le rouille d'une décoration réduite à l'essef 
une console Louis XVI, deux chaises du. 
italien, un guéridon de bronze doré à dess 
malachite. La frise du dallage reproduit exac 
la teinte du tableau de Béloborodoff. Au K 
reflète, ininterrompue, la balustrade en semis 
trompe-l'œil qui couronne la cage d'escallei 


i {! 


” 


ee gore Pepe 


ours des céramiques 


Buste de George Il en porcelai 
blanche de Chelsea, Angleter 
XVIII siècle, vendu 1 150 000 F 
29 mai 1956 à Londres chez Sothel 
Le roi est représenté en culras: 
L'étoile de l'ordre de la Jarretière apf 
raît sous les plis de son manie 
Pièce exécutée vers 1750, la péri 
florissante de la fabrique. Haut. 88% 


Assiette en faïence de Lunéxil 
XVIIIe siècle, vendue 28 000 F le 184 
vrier à l'hôtel Drouot, collection.Re 
Charton (M®° Bellier, M. Nicolier)}M 
décor polychrome représente umMpe 
sage animé d'un personnage chine 
Au marli : branchages fleuris eneli 
L'influence de Strasbourg est trèsmt 
quée dans la production de Lunévil 


Ecuelle et son présentoir en po 
laine de Tournai, du XVIIIS Sièe 
vendus 1 155 000 F le 17 décembt 
Londres chez Christie's. Résen 
décorées de paysages polychrôm 
dans le goût de Watteau sur fondbl 
semé d'insectes et de fleurs dort 
Modèle inspiré du style tradition! | 
de Sèvres. Long. du présentoir 29 | 


[ 


Perroquet en porcelaine allemande | 
Hochst, XVIII: siècle, vendu 60000 | 
le 26 novembre à la galerie HaushWel ; 
à Hambourg. Décor au naturel"ll ! 
bleu, rouge et brun : ventre et cou bl. 
à peigné jaune et brun; tête bleu Î 
pourpre. Ce travail de Johannes À 
$ chinger vers 1750 porte la marque 
roue avec les lettres I. Z. Haut. F 


Dr Plat en faïence de Lyon, XVISsiè 

vendu 210 000 F le 18 février Mine { 
Drouot, collection Charton (MS 
M. Nicolier). Décor dans le Styleu 
majoliques d'Urbino : scène mytl 
logique dans un paysage marim 40 
bleu ondé. Au revers inscription 
« Neptuno e Galatea in Mare », Œu 
de potiers italiens installés à 


u 


#4. 


Pichet en faïence de en | 
XVII: siècle, vendu 50 000 F au couts 
la même vente. Il s'agit d'uneMpt 
exécutée dans le goût persan. 3 

d'oiseaux et feuillages fleuris em 
fixe, jaune et orangé se détache 
fond gros bleu. L'influence de 
est parvenue à Nevers par | 
diaire du commerce vénitien. Hit 
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Supplén à C aissance 
des Arts n° 63 — MAI 1957 


Connaissance des Arts 


OFFRE UNE CROISIÈRE D'UN MOIS AU MOYEN-ORIENT 


au gagnant du 


GRAND JEU DES ANTIQUITÉES 


us le patronage du Syndicat national des Antiquaires et Névociants en objets d'art 
et de notre Revue 


Nous publions aujourd’hui au verso une série de douze reproductions photographiques 
d'objets d'art qui seront présentés à la Foire des Antiquaires dans le cadre de la 
Foire de Paris, du 25 mai au 10 juin 1957. 


RÈGLEMENT : 


Nous vous demandons d'identifier ces objets 
en répondant aux cinq questions suivantes : 


1) Définition de l’objet 

2) Matière 

8) Pays d'origine 

4) Epoque et, au besoin, auteur 
5) Particularités 


EXEMPLE : 

(Photo ci-contre) 

Objet : chaise 

Matière : bois doré 

Origine : française 

Epoque : début Louis XVI, modèle de Jacob 


Particularités : pieds consoles, dossier à la reine 


Cette épreuve éliminatoire permettra de sélectionner les vingt candidats qui parti- 
ciperont à l'épreuve finale. Celle-ci se déroulera en public le 28 maï, au cours de la 
c ‘: Nuit de l’Élégance et des Arts’ organisée par la Foire de Paris. 


Lors de cette épreuve finale, qui sera radiodiffusée et télévisée, les concurrents seront 
questionnés sur de nouveaux objets par un jury composé de hautes personnalités. 


nant sera invité par « Connaissance des Arts» à une de ses prochaines croisières au Moyen-Orient. 


IMPORTANT : 


e Tous les amateurs d’art peuvent participer à ce concours, à l'exclusion formelle 
des professionnels. 


e Les vingt concurrents sélectionnés pour la finale seront ceux qui auront 
donné le plus grand nombre de renseignements exacts dans l'épreuve 
éliminatoire. 

e Toutes les réponses devront être adressées à « Connaissance des Arts », 
13, rue Saint-Georges, Paris (9°), avant le 15 mai 1957 (le cachet de la poste 
fera foi). Les vingt participants à la finale seront convoqués directement. 


Tous nos lecteurs, participant ou non au concours, sont invités à assister 
à la ‘Nuit de l'Élégance et des Arts'’ et à la finale du Jeu des Antiquités. 
Le président de la Foire de Paris sera heureux d'offrir une carte d'invitation 


à toutes les personnes qui nous en feront la demande (Connaissance 
des Arts, Nuit de l'Élégance et des Arts, 13, rue Saint-Georges, Paris-9°). 
10 heures Tenue de soirée de rigueur 


| 


Les Dire! | 
Conraissane* ! 


H, FRERE JEAN: 


pot pourri et un vase en porce- 
> céladon d'époque K'ien-Long 
ne, 1736-1795) faisant partie, avec 
autre pot pourri, d’une garniture 
lue 4250 000 F le 29 janvier à 
jalerie Charpentier (M° Rheims, 
eurdeley). Les montures en bronze 
auraient été vendues par Lazare 
aux, vers 1750. Haut. 23 et 25 cm. 


jisserie d'Aubusson, milieu du 
ll& siècle, vendue 340000 F le 
lovembre à la galerie Lempertz à 
jgne. Tissée en laine et soie, elle 
décorée de guirlandes de fleurs, 
itrelacs et a'oiseaux polychromes 
fond beige. Au centre, une scène 
mpêtre. Style très décoratif lancé 
les ornemanistes. Dim. 212x212 cm. 


iure en maroquin rouge, XVIIIe siè- 

d'un exemplaire du « Roland 
eux » de l'Arioste vendu 750 000 F 
8 février à Londres chez Sotheby. 
ion de Venise, 1584. La reliure 
te les armes de Me de Pompadour. 


fisten bois sculpté vendu 120 000 F 

octobre à Forges - les - Eaux 
Wattré et Videcoq, M. Daussy). 
ailfrançais, XVe siècle. Ht. 90 cm. 


te _ en or d'époque Louis XV, 
ue 480 000 F le 26 novembre à 
alerie Charpentier (M° Rheims, 
outemy). Elle est ornée de plaques 
nacre rehaussées de laque d’or. 
ail de J.-B. Rousseau, Paris, 1761. 


ir du XVIIIe siècle vendu 110 000 F 
décembre à Nice, à la villa « les 
es.» (Me Terris, M. Martini). Le 
Je d'époque Régence est en bois 
apté, ajouré et doré à fond de glace. 
Sculpture emprunte des motifs 
besques, entrelacs, chimères, 
illes et feuillages stylisés.” Le 
‘on est sommé d'un motif ajouré. 


‘is Kirman vendu 270000 F le 
Shnvier au manoir Belgrano à Nice 
Terris et Courchet). Décor de 
les vertes encadrant de grands 
1iges. de feuillages stylisés poly- 
Mmes sur fond crème. Motifs simi- 
Sur les bordures. Fabrication 
; nale de Perse. Dim. 3,35x2,15 m. 
Didi. mètre lcarré : 37 000 F. 


Une révélation sensationnelle 


LE PORTEMENT DE CROIX DE JEROME BOS 


cassé en deux, à été amputé et maquillé au siècle der 


radiographie du panneau per- 
+ de mesurer l'étendue des dégâts 
du danger couru par le célèbre 
Jean : la peinture, obscurcie par 
épais vernis, a relativement peu 
ffert, mais le support est très 
vement atteint. Voici les six 
points d'opérations » auxquels 
ttaguent actuellement à Bruxelles 
restaurateurs qui sauvèrent il 


a quelques années le célèbre 


neau mystique 4 Van Eyck. 


1) FRACTURES : le tableau, peint sur deux planches juxtaposées (raccord en G), a craqué en deux 
endroits D et J. La fracture D a été rabotée lors d'une restauration abusive au XIX° siècle : de ce fait, 
il manque à cet endroit une languette de tableau, amputation qu'on a tenté de camoufler en peignant des 
«raccourcis » plutôt maladroits ; voir la reproduction en couleurs, notamment le col de la tunique du Christ 
et la chaîne du bouclier rouge. Un vernis épais, qui a noirci depuis, a laissé cette réparation insoupçonnée. 

2) TAQUETS : pour consolider le panneau, on a fixé au dos deux traverses (cotes 1 et 7) destinées 
à maintenir l'ensemble du tableau, et plusieurs taquets en forme de queue d'aronde pour assurer la solidité 
de la réparation de la fracture D. (La cote 4 indique le raccord des films radiographiques.) 

3) CLOUS : les deux traverses horizontales ont été fixées à l'aide de clous si longs qu'ils ont traversé 
toute l'épaisseur du tableau et qu'ils se sont ensuite recourbés et écrasés dans la couche picturale (voir 
traces sur les traverses, cotes 1 et 7, en B, C, E, | et K). 

4) PARASITES DU BOIS : le vieux chêne est très largement « piqué aux vers ». La radiographie 
fait voir les alvéoles et les. canaux creusés par les parasites sur la presque totalité du tableau (voir notamment 
en F, cote 2, et en H, cote 5). 

5) MASTICAGE : pour dissimuler les dégâts causés, on a bouché les trous au mastic avant de 
repeindre. Les réparations dessinent des zones foncées sur la radiographie (en D cote 2). En certains 
endroits, la couche picturale manque presque totalement (zones blanches, en G cote 2). 

6) REPEINTS : en dehors des accidents qui ont été camouflés, deux petites parties du tableau ont 
été repeintes. Ces restaurations apparaissent à l'endroit des craquelures profondes prématurées, très diffé- 
rentes des fines craquelures généralisées sur la plus grande partie du tableau : une partie de la robe (en A 
cote 6) et la pointe d'une coiffe (en H cote 3). On constate que les repeints sont peu importants : on a 
la quasi-certitude que les couleurs de Bosch sont restées intactes sous l'épaisse couche du vernis. 


En nettoyant le tableau qu'on regardait déjà comme un des chefs-d'œuvre de Jérôme Bosch, | 


les Musées royaux de Belgique s'apprêtent à découvrir un tableau fou de couleurs. 


Lorsque M. Paul Eeckhout, conservateur du musée des Beaux- 


| 


Arts de Gand, décida, il y a un an et demi, de faire restaurer un 


les plus célèbres tableaux de sa galerie, le Portement de Croix 
le Jérôme Bosch, personne ne se doutait des surprises qu’allait 
révéler une opération aussi simple en apparence. Le tableau fut 


envoyé au professeur Coremans, qui dirige le Laboratoire central 
les Musées de Belgique à Bruxelles. L'examen scientifique fut 
foudroyant : fractures, une amputation au centre du tableau, 
perforations dues à un parquetage grossièrement exécuté, mais 

heureusement fort peu de repeints. Selon toute évidence, 
le tableau avait subi deux et peut-être même trois restaurations, 
sans doute au xix® siècle, à une époque où l’on ne faisait pas le 
moindre cas des œuvres de Jérôme Bosch. Le tableau, offert 
ar la Société des Amis du musée de Gand, n’est entré au musée 

‘en 1902. Aucun document d'archives ne fait mention de 
réparation. En 1957, il n’en est plus de même. Des photographies 
sont prises à chaque étape du travail. Malgré leurs réputations, 
le professeur Coremans et M. Philippot, restaurateur, qui 
ont à leur actif la réuseite de l’Agneau mystique, de Van Eyck, 
se sont entourés d’un comité de personnalités choisies dans les 


hautes sphères des Beaux-Arts non seulement de Belgique, mais 
de France, d'Angleterre et des Pays-Bas. On a l'esprit de « commu- 
nauté européenne » à Bruxelles. Le professeur Coremans s’en 
flatte : « Quand le problème dépasse, devant l’opinion, la respon- 
sabilité d’un homme, il est indispensable de s’assurer du concours 
de ses confrères. » C’est le cas du Portement de Croix de Jérôme 
Bosch, chef-d'œuvre d’une portée internationale. Après l’examen 
scientifique (rayons X, ultra-violets, infra-rouges, etc.), qui fut 
exécuté par M. Sneyers, chef de laboratoire, le Comité put 
établir son diagnostic ; il fallait d’abord remettre le panneau 
en état, puis procéder à des essais chimiques en vue du nettoyage. 
Le 9 mars, le Comité s’est réuni à nouveau. Il a félicité le pro- 
fesseur Coremans, M. Philippot et M. Sneyers; il a approuvé 
les solutions proposées pour l'étape finale de la restauration. 


Le tableau, à l'endroit des parties marquantes, sera repeint à e A 
La détrempe puis entièrement recouvert d'un vernis à retoucher. La photographie en lumière rasante, prise en chambre noire avec un éclairage projeté, 
Si l’on avait fait fausse route, il serait facile à n'importe quelle parallèlement à la surface du tableau, met en relief toutes les aspérités. Grâce à ce procédé, 

époque future de faire disparaître « d’un coup d’éponge » toute la on voit sur le « Portement de Croix» de Jérôme Bosch non seulement toutes les fibres, 


du bois, mais, accusés plus fortement, les raccords et les cassures du panneau. De plus, 


restauration que réalise avec tant de soin, d'amour et de patience = 
de façon très évidente, les quatre planches de chêne qui forment le support du tableau 


M. Philippot. Cette « restauration illusionniste » — selon la formule 
de M. Germain Bazin, conservateur du Louvre — fait honneur à 
la probité et à l'autorité du professeur Coremans, qui a pris 


ont «travaillé » différemment ; le segment 2 semble le plus bombé. Enfin, à hauteur Let 
on constate à espaces réguliers une succession de petites bosses : ce sont les marques | 
récolhuime SET 4 : des clous plantés à travers le tableau lorsqu'on a posé les deux traverses horizontales: | 
JERLOENS. ROUPROCIOE de restauration le respect de l’œuvre Le premier soin de M. Philippot, qui entreprend l'actuelle restauration, a été de retirer 
avec le minimum d'intervention et le maximum de témoins. ces clous (certains avaient 3 cm) et de rendre le panneau à nouveau parfaitement plan 


Le dos du tableau, vu avant et après | 
l'actuelle restauration. Bandes de tissu, | 
traverses et taquets ont été retirés. LeuR 
présence est des plus néfaste. En effe 
sous l'effet des changements du temps" 
panneaux ont tendance à « jouer » ; tagu 
et traverses (de bois et de fil différents) 
s'opposent à ces mouvements et forcer 
les panneaux à se bomber, voire à craq 
Débarrassé de ces appendices, le panm 
a été ensuite entièrement imprégné 
cire naturelle d'abeille, qui présente l'a 
tage, en obstruant tous les pores du bo 
de nourrir les filons, de combler les cana 
creusés par les parasites et d'impermé 
liser dans une certaine mesure le panne 
Puis les bords ont été regarnis en resp 
tant le fil du bois : vieux chêne 
les côtés et, en haut et en bas, sok 
chêne du Japon. Enfin, deux traversese 
bois très dur ont été placées sous 
série de « cavaliers », de telle sorte qu! 
puissent aisément coulisser. Soutenir 
contraindre : tel a été le mot d'ordre 
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Le détail du personnage en haut à gauche du tableau montre le tort causé au « Por- 
tement de Croix » lorsqu'il fut restauré, au XIXe siècle. En rabotant les deux lèvres de 
la cassure, on supprima plusieurs millimètres du tableau. Les raccords de peinture 
ne se firent qu'en atrophiant, en cet endroit, l'œil du personnage. On aura une idée 
exacte du méfait en comparant cet œil avec ceux du juge et du larron qui figurent sur 
la même composition de Jérôme Bosch. Le tableau, débarrassé ici de son vernis, montre 
les emplâtres de mastic utilisés pour « boucher » la réparation. L'emplâtre placé sur 
la joue du personnage était destiné à camoufler les dommages causés par le clou de 
la traverse (voir radiographie) qui a perforé le tableau à cet endroit. Avec minutie, le 
restaurateur des laboratoires des musées de Belgique, M. Philippot, a pu décoller 
(par le dos du tableau) les deux tronçons dans l'intention de replacer une languette 
de bois, égale au tronçon disparu, de façon à restituer au tableau son visage original. 


La composition intégrale du « Porte- 
ment de Croix » a été reconstituée grâce 
à une languette de bois replacée à l'endroit 
où le tableau avait été amputé. Cette lan- 
guette a été coupée dans un tableau sans 
valeur de même époque. On avait pu déter- 
miner mathématiquement quelle largeur 
cette languette ne pouvait excéder (huit 
millimètres), puis, dixième de millimètre 
par dixième de millimètre, on a aminci 
cette languette jusqu'au moment où les 
dessins, géométriquement, retrouvèrent 
leurs prolongements exacts. De plus, 
le tableau garni de ses nouveaux bords 
pourra être placé sous son cadre sans 
que celui-ci cache ni détériore aucune 
parcelle de la composition originale. Le 
tableau a été débarrassé sur sa face de ses 
emplâtres. L'ultime phase de la restau- 
ration va commencer : le nettoyage total 
du tableau et le repeint de la languette 
et des divers manques consécutifs à la 
remise en état originale du panneau, 
qui eut lieu au cours du XIXe siècle. 
Ce travail, dont on imagine combien il 
est délicat, est entrepris actuellement 
par M. Philippot; il faudra six mois 

pour mener à bien cette opération. FIN 


Des essais de nettoyage ont été tentés 
en certaines parties du tableau, tandis 
qu'à l'endroit d'écaillures des prélève- 
ments ont été opérés pour procéder à 
l'analyse chimique des pigments. Le 
détail du chapeau pointu d'un des person- 
nages montre (ci-contre) deux phases du 
travail : à gauche, photographié sous 
lumière rasante, on voit à l'endroit des 
craquelures prématurées un large repeint 
dans toute la partie supérieure de la coiffe. 
A droite, le même détail, tableau déverni, 
a été partiellement nettoyé (le restaurateur 
procède toujours par touches en escalier 
pour contrôler les progrès). Les résultats 
de ces essais et de ces analyses permettent 
de doser scientifiquement le nettoyage. 
L'habileté, la patience et le doigté du res- 
taurateur permettront ensuite de faire 
surgir tous les détails et les couleurs 
«enterrés » après quatre siècles autant 
par les méfaits du temps que ceux des 
hommes. Le nettoyage du chapeau, dont 
on voit ici le détail, révèle que Jérôme 
Bosch a donné au cône de cette coiffe 
l'éclat d'un arc-en-ciel très lumineux 
(comparer avec le tableau primitif). 


‘ 


E ne diminue pas la grâce de la maison elle est réelle et indiscutable, 
mais faite de ce que l'objectif ne peut rendre, malgré l’art dépensé pour le 
mettre photographiquement en valeur. L'amabilité de la promenade dans 

ces pièces homogènes et variées, contrastées mais unies, réduites, car la 
maison n’est pas grande, mais dans une relation qui leur confère des valeurs 
mutuelles et inattendues, dans leur diaprure aussi. Rien n’est grand, mais 
comme beaucoup de ces alvéoles sont minuscules, les autres accèdent presque 
à l’ampleur. 

Ainsi le rez-de-chaussée, ce qu’on appelait les « pièces de réception » (quand 
on recevait), réunit une douzaine de salons, de cabinets, de boudoirs qui se 
font valoir les uns et les autres et retiennent. C’est l’ancien « plain-pied » 
qu'appréciaient si fort nos pères, qui favorisait la promenade intérieure des 
châtelains et, assurait-on, facilitait les réceptions nombreuses, en permettant 
des groupes (ce n’est plus exact : on s'écrase aujourd’hui autour du buffet). 

À l'étage, les chambres elles-mêmes sont attentives et gaies. Dans les 
combles, s’étalent les insupportables bateaux sortis de mes mains et de 
mon engouement pour les modèles de marine ; deux cent cinquante boîtes de 
verre qui s’en iront bientôt et sans doute sous d’autres cieux pour libérer 
les héritiers magnanimes que le testateur ne veut pas empoisonner délibé- 
rément. Tout cela vit d’une sorte de pétillement général, semble attendre 
et peut émouvoir. 

Les très beaux objets ont été cueillis par les Allemands avec un art qui les 
flatte et un sans-gêne qui les honore moins. J'ai eu la malchance de me voir 
imposer un où deux vrais connaisseurs ; heureusement qu'ils n’appréciaient 
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1 


Tout au long de cet a 
spécialement écrit pour les 
de Connaissance des 

le grand écrivain can 

d’un regard de propriétaire 


l'attachante demeure où set 


ses jours cf Ses travail 


pas le xvrne siècle, qu’ils ne goûtaient guère que la haute époque et 
lence. Je n’ai rien recherché fi réclamé ; le vol est moins coupable q 
destruction. Les choses d’art affinent et parfument tant quelles vin 
tous ceux qui les possèdent. | D 100 

Et puis la maison, sans ces « pièces », s'est établie dans sa simplicit 
bon aloi et suivant sa condition. C'était une demeure d'homme de q 
mais non de grand seigneur. Son unité lui va bien, et une mise simp 
supporte pas les bijoux trop voyants. 

Certaines de mes choses sont des souvenirs et d’autres des bibelots à ceux 
ont été soumis à ceux-là et s’y ploient. Ainsi, les lourdes tapisseries : 
salle à manger sont sans beauté mais y tiennent leur place depuis it 
C’est sans doute la seule relique indubitable qui demeure de Mgr de 1 : 
morency-Laval, premier évêque de Québec et en passe d’être canoniséù 
lettre de vente à son frère y est épinglée. Elles viennent de son abba 
Mesnil-l'Estrées. Alors tout le reste de l’'ameublement s’y accorde ; les fautet 
au point de Saint-Cyr, les coffres à clous, les bahuts et deux lions (de 
différent) en vieux Rouen et qui rugissent sans conviction. 

Une commode de quelque éclat a régi les accords du salon, commeles, 
à dossier des chambres de parade, qui sont dignes d'intérêt, ont déten 
leur ameublement. Les boiseries sont délicates et l’œuvre des artisans hu 
Leur partie florale est due à l’habileté des menuisiers de pays qui raff 
sur les bouquets, les feuillages, les colombes et les moulures chanto 
qui sculptèrent tant de roses et de marguerites sur les hautes armo 
les bonnetières de mon pays. Certains dessus de porte sont cependant 


La l’arende 


econstruit au XVII: siècle sur le soubassement de pierres 
Ciennes datant du XVe, le château du Chamblac, au cœur 
amNormandie, fut alors revêtu de brique rose et coiffé de 
andstoits d'ardoise. Autour de cet accord bleu et rose, 
parc se dessine dans des caractères divers. D'un côté 
age ci-contre) une cour à dessin strict couverte de graviers 
timitée par des bordures de fleurs et d'immenses ifs dont 
Are inventée par La Varende, s'inspire des pions 

écs. Une grille basse flanquée de deux lions italiens en 
efremferme la cour. Au delà une allée d'herbe s'enfonce 
trees massifs d'arbres pour déboucher plus loin, sur la 
aineDellautre côté (ci-dessus) de vastes prairies semées de 
uguets d'arbres, au milieu desquelles miroite une pièce d'eau, 
Vient horizon. sur la campagne normande environnante. 


S tapisseries Renaissance qui, depuis 1676, couvrent les 
sde là salle à manger ont pour La Varende la grâce du 
Venir Mout le reste de l'ameublement a été choisi à l'unis- 
; les fauteuils Louis XIV recouverts de tapisserie au point 
saint-Cyr, le tapis de table en bandeaux de tapisserie 
{ciemne les lions en vieux Rouen, les objets d'étain, le bahut 
Iptéäcolonnettes et le coffre en cuir à décor de clous. 


à 


de Paris, et, malgré tout, convenons que cela se voit un peu trop. Les peintures 
d'époque ont, hélas ! dû être refaites, après l’occupation, où cent hommes 
s’agitaient, piquaient des clous, suspendaient des casques à l’Albrecht Durer 
et des harnois sauvages. Les boiseries sont la parure intime d’une maison ; 
elles permettent de restreindre le mobilier. La meiïlleure façon de meubler 
un château d’époque est de le démeubler. D’ailleurs, les lambris limitent 
la décoration ; ils la délimitent et la réduisent à leurs panneaux respectifs. 
Interdit le beau désordre ; la pièce s’y refuse. 

L'ordre ? Je reconnais avoir quelque peu indigné mes voisins et contem- 
porains, et aussi avoir gêné peut-être les photographes. Au Chamblac, rien 
de l’aimable dispersion à la mode, pas de « petits coins », pas de groupements 
mignons, où s’assemblent la table, la tablette, la bergère avec le pouf, et 
qui évoquent une intimité préparée. Ces réunions restreintes et « sympa- 
thiques », la multiplicité des locaux à recevoir s’en charge elle-même. J’ai 
arrangé des « salons de compagnie » (comme on disait jadis), où les fauteuils, 
nombreux, se regardent et s’alignent, des bibliothèques où l’on peut lire et 
réfléchir, des bureaux où l’on devrait écrire et des boudoirs où l’on peut 
bouder. 

De même pour la couleur. Ai-je réussi à la varier, à l’accorder en évitant 
ces éclats tonals à la mode, où tel coussin, tel divan doit crier si ce n’est, 
pardonnez-moi, si ce n’est « gueuler », pour faire moderne et vivant ? Rien 
de ces artifices de décorateur jeunet et téméraire, même insolent. Les accords 
de nuances m'ont donné une peine infinie en essayant d’y parvenir par une 
fusion déliée des éléments colorés et d'époque, eux-mêmes déjà discrets et 
devant s’unir comme s’épauler. J'ai affaire à une vieille maison, à une aïeule 
que le clinquant vestimentaire rendrait un épouvantail, une gorgone. Les 
rares croquants qui s'imposent trouvent à coup sûr que cette maison est 
bien simplette, et combien savent qu’on s’est efforcé (jusqu’au trognon) pour 
que cela semblât, en effet, naturel et sans jactance. Du Chamblac, on pourrait 
dire ce qu’on accordait jadis au dandy : quelqu'un de « bien mis » doit passer 
inaperçu. 

Après quarante ans et plus d’arrangements, j'en suis arrivé à soutenir 
que la qualité des meubles dans une pièce est moins opérante que leurs 
volumes réciproques. Hélas ! que de fois m’est-il arrivé d’acheter, d'acquérir 
pour remplacer un meuble, pour lui donner un successeur plus délicat ou 
plus riche. Nous nous sommes aperçus que la commode nouvelle, pour peu 
qu’elle eût vingt centimètres de moins que l’ancienne, ne pouvait convenir. 

J'ai, évidemment, beaucoup acheté ; le plus souvent j’achetais pour une 
destination bien spéciale, et, presque toujours, cela ne «collait » pas. Il y 
avait alors un moment pénible. Le meuble ou le bibelot nouveau a, la plupart 
du temps, voyagé du haut en bas de la case, et fut soudain fixé par la grâce 
inattendue d’un regard, d’une disposition imprévue, aux antipodes de la 
prévision initiale. À ne pas croire ! A scandaliser ! Mais ils s’y trouvaient 
bien. Ainsi un assez admirable (magnifique) crucifix du xvu® siècle a-t-il 
fini dans la chambre la plus futile, la plus poupine de la maison, où soudain 
sa noblesse, son pathétique déterminaient une sorte de douloureux et hautain 
mystère. L'introduction d’un seul bibelot peut entraîner un bouleversement 
complet de toute la parure. 

Car je tiens aussi à l’homogène, à la parenté des ornements. Dans cet ordre, 
le goût très vif que je professe pour l’art d’Extrême-Orient m'a fait faire 
bien des cheveux. Cela s’accorde avec le xvin® siècle, mais encore faut-il 
ne pas s’emballer. La participation qu'on demande ne doit pas prendre 
trop d'importance ; sa proportion ne doit pas dépasser un cinquième ; un 
quart c’est risqué. Le français doit dominer sans conteste. C’est donc 


presque renoncer aux paravents sans pareils que les Japonais (plus encore 
que les Chinois) ont créés pour la joie de nos yeux et celle de notre inquiétude. 
Mon dernier achat d'importance furent deux potiches en cloisonné du xvre siècle 
chinois, considérables, d'une couleur sans analogue et d’une composition 
unique, où des torrents, des arbres et des daims harnachés voisinent avec 
des oiseaux fous. Leur volume et leur éclat m’ont fait hésiter deux ans. Je 
me décidai enfin. M. Vibert, le distingué collectionneur du boulevard Hauss- 
mann, me les concéda. Elles arrivèrent à onze heures du soir. J'ai passé 
la nuit avec elles, ayant fini par les dompter, évidemment, hors de la seule 
place que j'avais imaginée et réservée pour leur éclat, leur grosseur. Je ne 
Ven lasse pas. Elles s’écrient dans un lyrisme indicible, mais j'avais eu 
chaud. Elles remplaçaient mon habit d’académicien et me frent bénir 
mon échec. Elles ne se miteront pas, et leur commerce est plus agréable 
que pour beaucoup de ces Messieurs à bicorne. | 

On ne sait pas ce que peuvent déterminer les « partages » dans une maison 
qui, jusqu'alors, semblait définitive, définitive par son mobilier et l’'arrangement 
dudit. Ce sont des arrachements pour celui qui accepte la charge du château, 
et, en fait, c’est assez indigne envers lui. Il aura tout à recevoir sur le dos, 
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L'étroit vestibule d'entrée que longent les 
fenêtres du drand salon est décoré sur. toute 
sa longueur par quelques-unes des deux cent 
cinquante maquettes de bateaux, fruits de l'habi- 
leté de La Varende qui se passionne pour les 
modèles de marine. Aux murs des sirènes ailées 
en bois doré, qui proviennent vraisemblablement 
de poupes de bateaux italiens, semblent accompa- 
gner les bateaux en miniature dans leur course. 


Les toutes petites pièces, qui semblent être 
encastrées dans l'épaisseur d'un mur ou d'une 
tour, sont caractéristiques du Camblac. L'une 
d'elles, minuscule et meublée d'un lit Directoire 
et de fauteuils assortis, étale sur ses murs une 
partie des cinquante montres et pendules chères 
à La Varende, qui les remonte régulièrement tous 
les dimanches. Le cartel ancien, retrouvé en trois 
morceaux, fut réparé par La Varende lui-même. 


La chambre-bureau de l'écrivain est située au 
premier étage. Grande pièce d'angle, elle a vue 
par ses trois fenêtres sur les prairies qui entourent 
le château. Le lit Louis XVI à la polonaise est 
recouvert de toile de Jouy à fond rouge. Le 
fauteuil Louis XIV à crémaillère est recouvert de 
tapisserie. Les bibelots du collectionneur ont 
chacun leur histoire. Sur le bureau La Varende 
écrit les livres et les nouvelles que lui inspirent 
son goût de l'histoire et la vie de la Normandie. 


Un petit boudoir a été réservé aux céramiques. 
Dans les angles, des consoles en bois sculpté 
d'époque Louis XVI. Les assiettes forment un 
échantillonnage de ce qui reste des nombreux 
services de la maison : quelques Rouen ét de 
nombreux « Compagnie des Indes » armoriés. 
En 1780, la famille avait acheté dans le nort de 
Nantes un bateau entier de porcelaines qui 
furent partagées entre ses différents membres: 


ins même l’avantage de rien trouver intact. Il aura la secrète douleur de 
ir chez ses parents ce qui était la caractéristique élégante de sa lourde 
laison. Moi seul, à peu près, au Chamblac, revoit les aspects de jadis, moi 
ul souffre de retrouver chez d’autres les meubles qu’on nous a ravis. 

Il y eut des rapts encore plus douloureux, car les partages font aussi la 
lection et l’affinement des neveux : ce sont les conquêtes des marchands. 
J'ai, il y a vingt ans, rencontré chez un des premiers antiquaires de Paris 
a bonheur-du-jour sur lequel je faisais, jadis, mes devoirs ; dans le tiroir 
e droite, je relevai la tache de mon encrier d’encre rouge. L'honnête artiste 
e rabattit cent mille francs, mais où vouliez-vous que je prisse les trois 
nts autres qu'il fallait ? Ah ! qu’il me semblait beau! 

Cependant, il existe aussi d'autres étonnements, l’agrément, le brillant, 
santé que donne l’ensemble où ils ont leur place à certains meubles réunis. 
olés, séparés, ils semblent avoir vieilli de cent ans de plus, être devenus 
icochymes, lamentables et, s'ils retrouvent leurs places, ils rajeunissent 
un seul coup, se revivifent. 

Il m’arriva encore une épouvantable aventure. Je découvris en balade 
ans les chambres de domestiques huit fauteuils cabriolets et deux bergères 
> tapisserie au point en camaïeu, mais peints en noir à fourneau, et certains 
rt déboîtés. J'étais seul et au repos. Je m’amusai à les remettre en ordre, à 
s décaper et, soudain, je me vis entouré d’un ensemble admirable, devant 
quel toute la famille jeta des cris. Jusque-là personne n’y avait fait attention, 
- si je les avais laissés dans leur abandon, personne n’eût songé à les reven- 
iquer. Hélas! 

Je suis mon premuer valet, je l'avoue en tout loyalisme. Je ferme la maison 
jus les soirs comme on va embrasser un gosse qui vous touche le cœur. 
La même des matins où je l’ouvre aussi. Ma tournée n’est jamais indifférente 
 J'accorde une oraison amicale à la brave demeure. Elle est choyée, et, comme 
s femmes qui n'auront connu que le zèle amoureux, elle vieillit bien. Le 
imanche, jadis, je l'avais pour moi tout seul, quand les deux familles étaient 
à balade, la mienne et les gens. Après avoir remonté vingt-trois pendules, 
Mtraînassais dans sa solitude et son noble silence. Maintenant, ces colloques 
nt plus aisés avec la vieillesse et les restrictions domestiques, mais je reçois 
icore une aide délicate et sensible. Évidemment, la haute allure d’autrefois 
disparu, seulement j'ai eu tant d’ennuis avec mes trop beaux hommes en 
estes blanches que je leur préfère de charmantes femmes sans tablier. 


Dans la chambre d'honneur c'est le lit à dossier qui a donné le 
ton au reste de l'ameublement. Tendu de damas jaune, on l'a surmonté 
d'un baldaquin assorti qui se détache sur une soierie bleu gris. Les 
sièges Louis XVI sont recouverts de tapisserie à gros bouquets. Deux 
bustes originaux en terre cuite d'un des maîtres de Houdon ornent 
la cheminée. Ce sont les portraits des enfants de Louis XV. Boiseries 
et trumeaux d'une rare qualité ajoutent au raffinement de la pièce. 


Pour le grand salon on a réservé un élégant ensemble de six fauteuils 
laqués blanc, recouverts de tapisserie au point et signés N. T. Porot. 
À gauche la commode, à décor chinois sur fond rouge, est une des 
premières qui aient été faites en vernis Martin, Devant les fenêtres 
qui donnent sur le vestibule ont pris place deux potiches en cloisonné 
du XVIIe chinois, acquises après deux ans d'intimidation due à leur 
volume et à leur prix. Les boiseries sont dues aux artisans qui 

sculptaient avec autant d'habileté les meubles du pays. FIN 


Les sculpteurs et les peintres ont toujours fait cause commune 

our créer des écoles nouvelles. C’est vrai, même lorsque les 
théories semblent s’appuyer essentiellement sur la couleur. 
Voici, en partant de l’impressionnisme, les voies suivies par la 
sculpture moderne, en dehors des chemins traditionnels. 


Les recherches artistiques des sculpteurs et celles des peintres ne sont pas 
si éloignées qu’on le pense généralement. De tout temps elles sont liées dans 
l’évolution de l’histoire de l’art. Aussi paradoxal que cela paraisse, même les 
écoles artistiques fortement axées sur le rôle de la couleur, et dont, par consé- 
1t, les étiquettes semblent ne pouvoir se coller qu’à la classification d'œuvres 
ntes, conviennent parfaitement pour l’étude de la sculpture. 

La démonstration d’une unité de la sculpture et de la peinture (qu'est-ce 
que la sculpture? c’est un dessin multiplié) est indispensable pour bien 
comprendre qu’il n’y a absolument pas de raison pour que les définitions esthé- 
tiques qui divisent la peinture moderne (compte tenu du fait que ces catégories 
ont été créées à son usage et pour sa meilleure compréhension) ne puissent 
servir à une sorte de déblaiement analytique de la production sculpturale de 
ces cinquante dernières années. 

Au demeurant, il n’est pas sûr que cette ambiguïté, que l’on constate chez 
certains sculpteurs, ambiguïté qui interdit de les intégrer dans le programme 
d’une tendance précise, leur soit propre. Van Gogh est à la fois ou tour à tour 
un fauve et un expressionniste. De même Rodin, expressionniste dans son 
« Balzac », se montre plutôt impressionniste dans son « Baudelaire ». Car 
limpressionnisme ne fut pas seulement une doctrine picturale. Certes, en 
sculpture les recherches sur la diffusion de la lumière et la restitution d’espace 
atmosphérique empruntèrent d’autres formes que la fluidité qui caractérise les 
œuvres de Sisley, Pissarro, Monet, par exemple; maïs, avec des moyens autres, 
le but proposé reste le même. Chez Rodin, par exemple, un certain modelé 
volontairement imprécis correspond à l’abandon de l'écriture chez les peintres 
impressionnistes, et la technique de la glaise travaillée en boulettes écrasées 
accrochant et retenant la lumière n’est pas sans rappeler, par son fourmillement, 
les touches multiples et juxtaposées des peintres de cette école. Les minuscules 


et innombrables saillies de la matière du sculpteur ne sont en somme que 


RODIN : Puvis de Chavannes, bronze, 1891. MAILLOL : La Méditerranée, plâtre, 1901. 


L'impressionnisme ne fut pas étranger à cer- 
taines œuvres de Rodin, ainsi qu'en témoigne ce 
buste de Puvis de Chavannes. En effet, un 
certain modelé imprécis correspond à l'abandon 
de l'écriture chez les peintres impressionnistes, et 
la technique de la surface, organisée pour accro- 
cher et retenir la lumière par son fourmillement, 
n'est pas sans rappeler les touches multiples 
et juxtaposées des peintres impressionnistes. 
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Beaucoup moins « grec » qu'on ne le croit 
communément, l'art de Maillol (qui disait en 
parlant de l'Hermès de Praxitèle : « C'est pom- 
pier, c'est affreux, c'est sculpté comme dans du 
savon de Marseille ») est un art méditerranéen 
certes, mais primitif et instinctif. En réaction 
contre l'académisme, il pratiqua une sculpture 
dans laquelle les volumes simples et denses déter- 
minent l'harmonie et l'équilibre de l'expression. 


| 
| 


LIPCHITZ : Femme, jambes croisées, Vers 


Cubiste de conception, la sculpture de Lipchitz m4 
pas sans présenter des affinités avec celle de_Ro 
par son côté passionné, presque baroque parfois 
effet, la systématisation géométrique des plans ble 
reconstitution de la nature, suivant un ordre exclusives 

ment plastique et non plus réaliste, sont dépasse 

et bousculées par une sorte de fougue intérieu 
Néanmoins, il est certain que dans [l'œuvre 

Lipchitz l'élaboration intellectuelle prime l'inspirale 


onceptions de la sculpture 


ARGALLO : L'arleguin à la flûte, bronze, 1932. 


Ine certaine élégance affècte les volumes et leur 
gencement dans l’ « Arlequin » de Gargallo. L'aspect 
écoratif de l'ensemble est encore accentué par les 
echerches de matière qui ont porté sur l'imitation 
l'une réalité superficielle. Néanmoins, le parfait équi- 
bre de l'œuvre, sa grâce et l'habileté de sa réalisation 
echnique justifient le plaisir qu'il apporte. La variété 
es profils ainsi que leur découpage furent à l'origine 
l'une nouvelle compréhension elliptique du sujet. 


l’adaptation à son art de la facture propre aux peintres impressionnistes. 

Confirmant ceci, les épannelages, dans des blocs de marbre d’où émergent, 
par un côté, comme d’un nuage solidifié, certaines figures de Rodin, telles 
Constellation où la Tête de Puvis de Chavannes, témoignent d’une technique du flou 
presque symboliste, par l’enveloppement lumineux du sujet. Par certains de ses 
prolongements mêmes, cette technique dépasse l’atmosphère impressionniste de 
brume légère qui enrobe les petites filles de Renoir, en promenade l'été dans 
un jardin, pour atteindre quelquefois l’expression du mystère, pas toujours 
obtenue quoique cherchée par Odilon Redon et Eugène Carrière. 

Aux recherches des peintres dans l’ordre chromatique correspondent paral- 
lèlement les recherches des sculpteurs sur l’étendue de la gamme des valeurs, 
c’est-à-dire entre la lumière des saillies et le noir profond des évidements. Barye 
et Carpeaux ne sont pas moins romantiques que Delacroix, et le romantisme, 
en tant que mouvement esthétique, affecte autant l’art de la statuaire que l’art 
dramatique, la peinture ou la poésie. 

Les différences de relief engendrant les contrastes de valeur chez le sculp- 
teur de La danse figurent les transpositions, dans son aft particulier, des 
violentes oppositions chromatiques et de la coloration des ombres par lesquelles 
le peintre de La liberté sur les barricades révolutionne la peinture. 

Cependant, il semble que l’on veuille garder de façon générale la priorité 
au peintre pour ce qui relève de la recherche et de l'invention. Pourquoi ? 

Quelques données objectives permettent de souscrire à cette opinion dans 
une certaine mesure. D'abord, le travail même du sculpteur est plus long que 
celui du peintre. La création lui demande plus de temps ; elle nécessite un “effort 
physique prolongé plus considérable. Les heures que le peintre peut consacrer 
à la réflexion (« la pittura e cosa mentale », dit Léonard), le sculpteur les dépense, 
par la force des choses, dans un labeur manuel qui l’absorbe entièrement. Bien 
plus que le peintre il est tributaire de la matière. Enfin, et c’est peut-être le 


L'interprétation des formes et surtout leur 
invention démontrent que Duchamp-Villon, qui 
fut l'introducteur du cubisme dans l'art de la 
statuaire, tendait déjà à le dépasser. La décom- 
position des masses en plans primaires n'est pas 
l'ultime phase de la réalisation plastique : le 
sculpteur doit entreprendre ensuite un travail 
de synthèse afin de pouvoir ainsi donner nais- 
sance à une authentique re-création artistique. 


DUCHAMP-VILLON : Athlèle, bronze, 1910 


Plus proche de l’abstraction que du natura- 
lisme, la sculpture de Laurens ne rompt cepen- 
dant point avec la nature envisagée comme 
source d'inspiration. Mais les éléments tirés de 
la réalité sont intégrés dans une nouvelle orga- 
nisation plastique. Comme les natures mortes 
post-cubistes de Braque, avec la même discré- 
tion dans les moyens et la même retenue dans 
l'expression, Laurens crée un univers serein. 


LAURENS : La sirène, bronze doré, 1944. 


COUTURIER : Nature morte, pierre, 1945. 


Le renouvellement des thèmes de la sculp- 
ture a été une des plus importantes préoccupa- 
tions de Couturier, l'élève préféré de Maillol. 
Il fut le premier à oser sculpter une nature 
morte (ci-contre). L'artiste prouve que l'har- 
monie des proportions, l'heureux rapport qui 
préside à la dialectique des volumes et les jeux 
de la lumière ne doivent pas être uniquement 
réservés à la représentation d'êtres vivants. 


L'introduction des arêtes vives dans le 
vocabulaire de la plastique moderne est due 
en grande partie à Zadkine, qui reçut le prix de 
sculpture à la Biennale de Venise en 1952. 
Beaucoup trop lyrique de tempérament pour 
s'accommoder longtemps des étroites disci- 
plines cubistes, beaucoup trop conscient des 
exigences de son art pour se fier uniquement 
aux ressources de sa personnalité, Zadkine 
fut et reste un chercheur. L'utilisation des 
surfaces concaves à des fins de distribution 
de la lumière est également un de ses apports 
essentiels. Dans l'œuvre ci-contre on assiste 
en outre à la promotion de l'objet comme 
élément symbolique participant au monument. 


ZADKINE: Monument d'Alfred Jarry, 1938. 


plan important à considérer, son mode d’inspiration est considérablement plus 
restreint. Alors que le dictionnaire des formes auquel le peintre se réfère est 
inépuisable, puisqu'il comprend la nature entière : paysage, nature morte, nu, 
portrait, fleurs, etc., les thèmes que le sculpteur est appelé à exploiter sont en 
nombre limité et pratiquement toujours les mêmes. Les corps des êtres vivants, 
hommes, femmes ou animaux, constituent les seules formes par lesquelles et à 
travers lesquelles il doit s'exprimer. Tout ceci explique peut-être pourquoi 
effectivement ce furent principalement des peintres qui se trouvèrent à l’origine 
des grands mouvements de libération plastique contemporains. 

\ ces différentes raisons vient encore s’ajouter une autre, celle du petit 
nombre des matériaux susceptibles d’être utilisés par le statuaire. Pratiquement, 
ils ne sont que trois : pierre, bois et terre, auxquels il convient d’ajouter les 
matériaux de reproduction les plus usités : le plâtre et le bronze. Mais ces deux 
derniers ne servent qu’à l’édition ; ils ne peuvent être utilisés qu’à partir d’un 
moule fabriqué sur un des trois matériaux précédents. Pendant des siècles la 
sculpture et son évolution esthétique furent étroitement « corsetées » par les 
conditions restrictives. Or, depuis les dix dernières années, plusieurs phénomènes 
font entrevoir un affranchissement de la statuaire, auquel on n’avait jamais 
pu penser auparavant. 

Bien avant la guerre déjà certains sculpteurs, Robert Couturier entre 
autres, sculptèrent de véritables natures mortes en ronde-bosse (la seule forme 
de sculpture qui soit étudiée dans cet article, à l’exclusion des bas-reliefs, où 
le compromis entre la sculpture et la peinture est flagrant). Zadkine, de son côté, 
sculptait des chaises et des bicyclettes pour accompagner, il est vrai, la repré- 
sentation commémorative de personnages, tel Jarry, par exemple. L’art non 
hguratuf, enfin, qui permet à l’artiste de s’exprimer par des volumes autres 
que ceux reconnaissables chez les êtres vivants, constitue le dernier pas vers 
un affranchissement total de la sculpture. 

Un autre facteur joue en faveur d’une plus grande indépendance de la 
sculpture en tant qu’art doué d’une relative autonomie. C’est la découverte, 
l'emploi plus exactement, de matériaux nouveaux pour le sculpteur. Chrono- 
logiquement, on peut les énumérer ainsi : métal, ciment, matières \plastiques. 
Les promoteurs du métal utilisent à présent ce matériau, martelé, soudé ou 
forgé et non plus seulement fondu. Le ciment n’est encore souvent employé 
que comme un matériau d'édition. Quant aux matières plastiques, mises à part 
les tentatives de Pevsner en 1920, il faut attendre ces dernières années pour 
les voir accéder à une utilisation sculpturale. 

L’art de la statuaire, on le voit, n’est pas « conservateur ». Mieux, il n’y a 
pas de révolution esthétique issue ou non des recherches des peintres qui ne 
se transmit et n’eût un retentissement plus ou moins grand dans l’œuvre des 
sculpteurs. En effet, dans une certaine tendance caractérisée par un retour 
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GIACOMETTI : 


L'objel invisible, bronze, 1 


| Surréaliste à une certaine période (celle précisément qui vit naître «l'Objet invisible », 
| ci-dessous, page gauche), l'art de Giacometti fut Surtout influencé par les primitifs. 
| Toutefois, les résonances magiques de son œuvre lui furent dictées par une nécessité 
| intérieure. Pendant plusieurs années il ne produisit que de minuscules statuettes minces 
comme des fils ou des épingles. Mais ces œuvres, réduites à l'extrême, occupent en 
réalité dans l'espace une place beaucoup plus considérable que leurs volumes propres. 


Plus inspirée par les échos poétiques de la nature que par la nature elle-même, 
Î Germaine Richier ramène ses volumes à l'essentiel, en révélant leur organisation motrice 
cachée. Elle est à l'origine de l'expressionnisme « maigre » contemporain. Les fils qui 
| aboutissent à cette sculpture, ou qui en jaillissent, sont à la fois les bases et les prolon- 
gements de son souci de trouver dans l'espace le réseau de points d'appui qui la justifie. 


C'est dans la poésie que Louis Leygue a découvert la solution au problème qui consistait 
à commémorer dans l’espace quelque chose qui n'existait pas : un concept. Dans son 
projet de « Monument au prisonnier politique inconnu », il a su adapter son expression à 
tout ce qu'un tel sujet renfermait de littéraire. Il a donc choisi de sculpter une ombre, 
et, par cette ombre, il a réussi à tirer un parti monumental de la grandeur du symbole. 


FI 


AINE RICHIER Diabolo, plâtre, 1950. LOUIS LEYGUE : Monument au déporlé politique inconnu, 19532. CHAVIGNIER 


La promeneuse, 1952. 


Economie dans les moyens employés, sens de l'équilibre des masses, élagage de la 
forme jusqu'à ce que celle-ci, toute notion de ressemblance dépassée, atteigne un niveau 
de signification expressive, telles sont les caractéristiques de l'art de Chavignier, un des 
plus jeunes sculpteurs actuels. Son évolution dans la voie de la rigueur lui permettra 
" d'éviter ‘aspect un peu «mode » qui ici risque d'affadir, sous certains angles, sa réalisation. 
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En assemblant des formes métalliques existantes, telles que cuillères, limes, serrures, 
sonnettes où cadenas, qu'il organise, découpe et soude, César donne naissance, comme 
par un pouvoir de prestidigitateur, à de nouvelles structures animées : femmes, insectes, 
animaux. Etabli sur des données découvertes depuis longtemps par Picasso et Jacobsen, 
entre autres, l'art de César se révèle néanmoins plein d'invention et d'imagination. 


CÉSAR : Poisson, mélal, 1957 


ANDRÉOU : Taureau, métal, 1956. 


Quoique interprète de la nature, Andréou se sert de formes identifiables dans la réalité 
afin de transposer son inspiration sur le plan de la plastique. Une sensibilité très fine lui 
permet d'éviter la gratuité qu'une parfaite connaissance du travail du métal pourrait faire 
craindre. Dans son « Taureau », l'assemblage des plans et la manière dont les arêtes et les 
sommets engendrent le rythme propre de l'œuvre sont significatifs de sa manière. 
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SCHÔFFER : Sculplure spaliodynamique, 1956. 


Pour Schôffer, la sculpture est comprise, soit 
comme une intervention aux côtés de l'architecte 
afin de donner un contenu esthétique à l'œuvre 
bâtie, soit comme le résultat d'une élaboration 
autonome. Dans ce dernier cas, appliquant les lois 
de ce qu'il a appelé la « spatiodynamique », l'artiste 
organise des plans dans l’espace auxquels la poly- 
chromie accorde une sorte de résonance optique. 
Intégrant l’espace, en tant qu'élément dynamique, 
à l'œuvre plastique elle-même, la sculpture devient 
pénétrable grâce aux perspectives intérieures. 


Le désir de redonner une valeur magique à 
l'œuvre d'art est visible dans la sculpture de Brown.ll 
semble qu'il ait parfaitement réussi dans son propos, 
car la beauté plastique des formes, l'équilibre de 
l'ensemble et le glissement étudié de la lumière sur 
les plans ne sont jamais donnés à ses œuvres que 
par surcroît. Ce qui apparaît ici comme fondamental, 
c'est le jaillissement irrépressible d'une inspiration 
qui possède l'artiste plus qu'il ne la possède. 


BROWN : Têle regard, bronze, 1953, 


La sculpture de Calder, Prix de la sculpture à la Biennale de Sao-Paulo en 1954, peut 
faire penser parfois à un Miro animé, mais c'est néanmoins chez Mondrian (et dans l'art 
extrême-oriental japonais plus précisément) qu'il faut en chercher les origines. Alors 
que la sculpture traditionnelle grave le mouvement dans l’immobile, celle de Calder le 
capte, le façonne et le restitue. En outre, alors que la possession de l’espace par la sculpture 
était définitive et irrémédiable, elle n'est plus, avec Calder, que fugitive, successive et 
aléatoire. L'espace devient alors le matériau même dans lequel était travaillée la sculpture 
invisible et poétique par l'intermédiaire de l'artiste, c'est-à-dire son œuvre apparente. 


Fruit d'une transposition poétique du monde extérieur, la sculpture oscillante de Takis 
semble dès l’abord être complètement étrangère à la réalité de ce monde. Les thèmes 
auxquels s'alimente son imagination ne sont pas ceux que pourrait lui suggérer l'étude 
des formes vivantes: mais tels qu'ils sont : antennes de télévision, sémaphores, signaux 
ferroviaires, etc., ils ne paraissent que plus significatifs d'un esprit et d'un humour 
résolument contemporains. Ses œuvres se caractérisent par leur élégance et leur rigueur 


CALDER : Deux éloiles à trois pointes, mobile mélal, 1954. TAKIS : Sculpture oscillante, métal, 1957. 
canons classiques, l'influence de Maillol et de Despiau ne fut pas moindre Le caractère monumental de l'œuvre de Gonzalez 
? É Ho re ne doit rien aux dimensions de ses sculptures. 
e celle de Derain et de Dunoyer de Segonzac. | t les théories cu Va Ouele die uen outlen donne tieur 
a ofigine, doivent autant à Duchamp-Villon qu à Braque et Picasso. véritable échelle, c'est la rigueur avec laquelle elles 
Plus tard, au surplus, les théories cubistes sur l’espace et la lumière furent ont été conçues et le fait qu'on ne peut les imaginer 


subissant la moindre transformation ou altération. 


# Albert Gleizes, Juan Gris ou Jean Metzinger. , GONZALEZ : Téle au miroir, bronze forgé, 1933. | 
“Même le mouvement Dada, pourtant si particulier dans son expression, | 
tit dans ses rangs d’autres personnalités que celles des poètes comme 
istan Tzara ou des peintres comme Picabia. En eftet, Marcel Duchamp, 
hie Taeuber-Arp et Jean Arp non seulement développèrent considérable- 
it ses assises idéologiques mais ils lui donnèrent une cohésion et une vigueur 
ilkneût peut-être pas connues sans eux. se 

Le surréalisme, enfin, ne doit pas être envisagé comme une école artistique 
Doc littéraire et picturale, car aux côtés d’Eluard, Aragon et Breton, 
és peintres Yves Tanguy, Dali, Max Ernst et Matta, travaillèrent des sculp- 
rs tels Giacometti, Kiesler, Brauner et Prinner, dont les œuvres sont aussi 
nificatives. 
| 5 l’art brut dit « naïf », qui connut d’autres illustrations que celles 

louanier Rousseau, Beauchant ou Déchelette. Quoique moins connus, les 
Maux du curé de Rotheneuf et surtout ceux du facteur Cheval, dans la Drôme, 
titent amplement l’admiration enthousiaste que leur accordent ceux qui 
tsau cours de leurs voyages, entrés en contact avec ces grandioses mani- 
ftations du génie primitif. bad 
insi il serait erroné de croire que les sculpteurs n’ont pas participé aux 
ds mouvements plastiques émancipateurs contemporains, et si parfois on 
tenté de croire que leur participation n’eut lieu qu'après coup, c’est-à-dire 


Abstraction tempérée d'humanité, telle est la care 
ristique de la sculpture de Stalhy. Sans sous-estim 
les problèmes que soulève l'organisation rationnelled 
masses, il les subordonne aux critères du contenu 6m! 
Dans l'œuvre ci-contre à gauche, la sensualité, orient 
pour accroître la signification de la direction imprim 
à l'œuvre, tente de retrouver le sens profond de 14 


Pionnier audacieux, Hamm fut en France, voilà un den 
siècle, à l'origine de la complète libération des formes da 
l'art de la statuaire. Il se montra, dès le début de sac 
rière, un fécond inventeur de volumes. Aujourd'hui encor 
il continue dans cette voie et il pratique un art sans conce 
sion, aux larges coulées de lumière, tout entier à la pot 
suite d'une idéale et intransigeante beauté plastiqu 


STALHYŸ : Château de larmes, bois, 1952. HAMM : Forme, plâtre, 1956, Ù 


apt rès que l’impulsion première ait été donnée p par les peintres, cela tient au fait 
qu’en général le résultat de leurs recherches parvient plus lentement à la 
connaissance. 

Si nombre des tentatives artistiques du demi-siècle furent menées en commun 
par les peintres et les sculpteurs (les mélanges de matières auxquels les premiers 
se livrèrent sur leurs toiles, où ils utilisèrent le papier, le sable, la ficelle, se 
retrouvent dans l’art de certains sculpteurs qui employèrent simultanément 
dans une même œuvre le verre, le métal, le bois), quelques autres, tout aussi 
significatives, ne durent d’être entreprises qu’à l’initiative des sculpteurs. 

En France, même, Germaine Richier et Robert Couturier sont contem- 
porains de Grüber, et Buffet ne vient que beaucoup plus tard. Les volumes 
maigres des académies filiformes, ne laissant transparaitre du sujet choisi que 
son organisation motrice, ne sont pas les signes d’une école picturale expres- 
sionniste récente. Ils figurent des tentatives parfois décisives pour une nouvelle 
définition plastique de l’espace. b 

D’autres recherches furent le fait des sculpteurs seuls. Ce sont celles qui 
portèrent sur l’espace proprement dit et les volumes en mouvement. Alexandre 
Calder et ses « mobiles » puis d’autres expérimentèrent de nouveaux procédés 
d'expression plastique allant du volume animé par souffle au volume animé 
par de petits moteurs électriques ou mécaniques. Cette dynamique appliquée 
à l’art de la statuaire fut ensuite reprise par certains peintres, qui fondèrent 
ce qu’ils appelèrent la peinture « cinétique ». 

C’est dans ce phénomène de communion d’idées qu’il faut rechercher la 
raison du renouveau d’intérêt qui semble se dessiner depuis quelques années 
en faveur de la sculpture. Denys CHEVALIER 


Résolument non figuratives, les Le lyrisme de Gilioli, souvent caché sous une enveloppe 
œuvres d'André Bloc,auxformesaffran- formelle, tend le volume en lui donnant sa densité et 
chies de toute imitation, sont édifiées sa plénitude. Les éléments plastiques qui composent 
comme des constructions, dont tous l'œuvre, au rebours de ce qui se produit habituellement 
les plans et tous les volumes, pleins ou chezles abstraits géométriques, voient leurs qualités sculptu- 
vides, se déterminent réciproquement. rales se doubler d'une évocation à caractère émotionnel. 


BLOC : Boulainvilliers, bronze, 1953. GILIOLI : Sphère, bronze poli, 1947. 


BRANCUSI : Le coq, 


Jean Arp, Prix de sculpture à la Biennale 
de Venise en 1954, est spécialement 
attiré par les formes issues d'une obser- 
vation analytique du corps féminin. Aussi, 
même lorsqu'elles ne semblent présenter 
aucune référence au réel, par l'aménage- 
ment de leurs vallonnements et de leurs 
rondeurs, ces masses aux courbes enve- 
loppantes sont le témoignage d'une sensua- 
lité raffinée. Sculpteur abstrait, Arp n'est 
point dominé par des exigences géomé- 
triques. Son art veut prouver que toutes 
les formes, même celles qui ne sont 
pas identifiables, peuvent être humanisées 
par un tempérament de plasticien. 


| ARP : Concrélion, marbre, vers 1945. 


uvre de Brancusi, chaque plan, 
e des passages qui le lient aux 
Sins, est le résultat d’une tension 
uiwpousse le volume global vers 
‘lin La forme de la sculpture, 
ni à gauche, a été simplifiée, dé- 
lélet décantée jusqu'à ne plus entre- 
 ?c le réel que des rapports de 
ons: Le polissage de la matière 
dohe aux profils leur aspect « fini » 
IS Un artifice destiné à dissimuler 
LS insuffisante des structures, 
>U'approche de la perfection où l'ara- 
lÿarde toute sa force de conviction. 


ETIENNE MARTIN : Hommage à H.-P. Lovecraft, plâtre, 1956, 


Attiré par les doctrines ésotériques et par le côté religieux des arts primitifs, Étienne 
Martin tente de faire passer une inspiration volontiers magique dans ses réalisations 
plastiques. A l'origine, le surréalisme ne semble pas étranger à cet art qui s'exprime par 
des formes parfois presque baroques. Le monumental est un autre souci du sculpteur, FIN 
qui remporta le prix Blumenthal en 1948 et le prix de la Jeune Sculpture en 1949. 
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tableaux anciens 


Jean-Miense Molenaer,. école ht 
landaise 1605-1668 : « Intérieur 
cabaret », peinture sur panneau8i 
25 cm, vendue 15 600 F belges 
110 000 F français le 30 octobre 
palais des Beaux-Arts à Bruxell 
(M. de Mul). Bien que MolenaërM 
subi l'influence de Frans Hals, ici 
style est proche de celui de BrouWre 


Pieter Claesz, école hollandai 
1597-1661 : « Nature morte aupât 
1644 », panneau 55x70 cm, “vence 
760 000 F le 30 novembre à la galet 
Charpentier (M° Rheims, M. Eebl 
Tableau signé des initiales de l'auteu 
A côté du réalisme minutieuXMd£ 
peintres hollandais du XVII‘, appäre 
ici un penchant pour la mise en scên 


& ass. 
e s, af. = 

« #4! 

Girolamo di Benvenuto, école siet 
noise 1470-1524 : « La Madone-appt 
raissant au pape Liberius », peint 
sur bois 30,5 x 33 cm, vendue 1155000 
le 14 décembre, à Londres, et 
Christie's. Il s'agit probablementaW 
panneau de la prédelle de l'autelMden 
Madone des Neiges, peint en 1508pot 
l'église Saint-Dominique, à Sienm 


Jean-Baptiste Greuze (attribuélà 
école française 1725-1805 : « Buste 
jeune fille », toile 39x81 cm, Vend 
280 000 F le 10 décembre à hôt 
Drouot, collection Pallu (M°° Audapn 
Cardinet, MM. Catroux).Célèbre comm 
peintre d'histoire, Greuze a le“miet 
manifesté son talent dans les Scène 
de genre et dans les portraits féminin 


| 
Jean Baers, école hollandaise déb ! 
du XVII: siècle : « La gerbe defleur 
1629 », panneau 96,5x61,5 cm,Vem | 
1 320 000 F le 30 novembre à la galet ! 
Charpentier (M° Rheims, M:“Leb®/ 
C'est en l'animant de petits inseel, 
que le peintre a introduit la viedal , 
cette œuvre. Baers n'est connu quel Î 
un très petit nombre de ses œuMe 


Philippe - Jacques Loutherbour | 
école française 1740-1812 : « Soir | 
d'hiver, 1770 », toile 86x 122 cm, Vend | 
1 300 000 F le 6 mai, à Londres El | 
Sotheby. Loutherbourg s'est représen 
au milieu des patineurs avec sa femme # 
graveur Picot, le maître de danse NO | 
et Weber, compagnon du capital | 
Cook. Œuvre gravée plus tard parRiel 


66 


F4 


ie Laurencin, 1885-1956 : « Buste 
jeune fille », peinture sur car- 
127*22 cm, vendue 175 000 F le 
pvembre à l'hôtel Drouot (M° Bellier, 
Dubourg). Les couleurs tendres 
Marie Laurencin donnent à ses 
positions un aspect quelque peu 
Î. Sa fréquentation des poètes n'est 
dinement pas étrangère à ce style. 


le-Othon Friesz, 1879-1949 : « Ber- 
“au pré, 1920 », toile 66*82 cm, 
lue 460 000 F le 20 décembre, 
| Drouot (Me Bellier, M. Dubourg). 
re très caractéristique de ce 
e, qui fut un fidèle adepte de 
nne. Une certaine, exubérance de 
Es est tempérée par un sens inné 
a composition et de l'équilibre. 


| 


llonse Quizet, 1885-1955 : « Le 
)in de la galette », panneau 49* 
h, vendu 110 000 F le 28 décembre 
e, villa Robioni (Me Terris, M. Mar- 
Quizet s'est plu à traduire la 
e qui se dégage du vieux Paris, et 
trticulier de Montmartre. Sa palette 
tnoins colorée que celle d'Utrillo 
@l il s'apparente par le sujet. 


gio de Chirico, école italienne 
n 1888 : « Le trouvère », toile 
1e cm, vendue pour 450 000 F le 
lembre à New York, Parke-Bernet 
lries. Un robot rouge, bleu et jaune 
tache sur un ciel jaune et vert, où 

ait une tour blanche. À gauche, 
Sâtiments brun rougeâtre. Chirico 
artenu au mouvement surréaliste. 


alice Savreux, né en 1884 : « Bou- 
de"roses, 1954 », aquarelle 64x 
, vendue 90 000 F le 27 février à 
Drouot (M: Bellier, M. Dubourg). 
int les compositions bien équi- 
fs, Savreux s'est plu à exécuter 
Mombreuses peintures de fleurs. 
uvres figurent dans les musées 
ämoderne d'Europe et d'Amérique. 


2jard Buffet, né en 1928 : « Ferme 
(tombée du jour), 1952 », toile 
cm, vendue 500 000 F le 
Vembre à l'hôtel Drouot (vente 
= Cette composition est typique 


formes simplifiées, parallé- 
des lignes, graphisme aigu et 
+ Cote enthausse continuelle. 


Un décor d’Indes galantes 


BEZINCOT 


re à coucher a été décorée à partir de documents 
1 Cockerell, qui construisit Sezincote au début 
iècle. C'est la pièce la plus hindouisante de la 
immense lit à baldaquin généreusement drapé 
dChinoiseries en est l'élément décoratif principal. 
ints du dais proviennent du propre lit de Samuel 
Le papier peint à été réimprimé à l'aide des 
nes à dessins persans. Ses coloris bleu et 
ctement assortis à ceux du tapis au point 
XIX: siècle. Les chaises en ivoire massif pro- 
-ensemble fait pour la reine Charlotte. Dans 
pièce (ci-dessous), on a peint, en trompe-l'œil, 
paravent qui reproduit la vue extérieure du 
e détail concourt à l'unité du style exotique. 


uit 
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dans la campagne anglaise 


PROUSE 


PAR" PAUL GUTE 


Vous roulez sur une route nationale fort sinueuse, qui semble permettre 

à peine à deux bicyclettes de se croiser sans enchevêtrer leurs guidons. A 
droite et à gauche, vous admirez des paysages de « gravure anglaise » : vallons, 
fleurs, prairies de ce gazon si tendre qu’on en mangerait. 

Vous rêvez aux cavaliers en habit rouge qui dévalent ces collines en poussant 
des cris distingués, à la poursuite du renard. 

À quelques kilomètres de Moreton-in-Marsh, vous continuez à rêver et 
à zigzaguer, quand, soudain, votre compagnon de voyage, qui connaît mieux 
le pays que vous, efleure votre bras et vous dit : « Nous y sommes ! » 

— Où cela? 

— Depuis deux kilomètres, nous y sommes... 
House. 

Tandis que vous traversez de nouveaux prés, piquetés de bouquets d’arbres, 
votre mentor éclaire votre lanterne. 

— Ce domaine est extrêmement ancien. Il porta jadis le nom français de 
Senescot, qui, au xive siècle, devint Chenescot. Sous Henri VIT, il appartenait 
à l’abbaye de Bruern. On le loua à une famille du nom de Sezinco. Un mariage 
le transmit à Lodowick Greville, qui, ayant assassiné Thomas Webbe en 1584, 
fut lui-même exécuté à la Tour de Londres quatre ans plus tard. Heureusement 
Sezincote House se purifia en passant entre les mains d’un évêque. Mais cette 
purification dura ce que durent les roses. Les « Têtes Rondes » rasèrent Sezincote 
House et son village. 

Vous écoutez d’une oreille distraite. Mais soudain un nom éveille votre 
attention : Pepys, l’auteur du fameux journal d’un bourgeois de Londres. 

— Le domaine était complètement abandonné, quand il échut à Sir Charles 
Cockerell. Ces Cockerell descendaient de Samuel Pepys. Ils étaient en relations 
étroites avec les marchands des Indes. Sir Charles, après avoir passé vingt ans 
aux Indes, éprouva une telle nostalgie de ce pays, qu’à son retour. 


MAGINEZ que vous êtes en Angleterre, au cœur du fameux Cotswold Country. 
Il 8 > y 


Dans le parc de Sezincote 
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À ce moment vous arrivez devant la loge du concierge de Sezincote House. 
Avec ses fines colonnettes et ses treillages ajourés elle a un tel air des bords du 
Gange que vous Ôtez la parole de la bouche de votre interlocuteur en prolongeant 
sa pensée. 

— … Sir Charles éprouva une telle nostalgie des Indes, qu’à son retour, 
il se fit bâtir un château à l’hindoue. 

— D'autant plus qu’il avait eu l’avantage de rencontrer Thomas Daniel, 
le peintre des paysages hindous. 

Vous cheminez si à propos que vous découvrez les œuvres de Thomas 
Daniel à l'instant où on vous les nomme : les vaches sacrées, qui ruminent 
sur la balustrade du pont. Et, dans la vallée idyllique qu’il enjambe, parmi les 
verdures du «rock garden », un petit temple, des grottes sacrées, des fontaines. 

Thomas Daniel connaissait à fond l’architecture mongole du xvrre siècle. I] 
aida sans doute de ses conseils l’architecte chargé d’hindouiser Sezincote, et 
qui était le frère de Sir Charles, appelé, en souvenir de son savoureux et cynique 
ancêtre, Samuel Pepys Cockerell. 

Tout en devisant, vous abordez enfin le château lui-même. D’abord sur 
son flanc. Puis sur sa façade même. Et ici un cri de surprise s’impose. 

En pleine campagne anglaise, parmi les verts gazons, vous découvrez 
un monument hindou. Vous marchez en pleine hallucination géographique. 

Voici reproduit comme en rêve, parmi les frondaisons du Cotswold Country, 
le mausolée de Hayder Ali Khan à Laulbang. Son bâtiment central est coiffé 
d’un dôme de cuivre, que le temps a vêtu de vert de gris. Il est flanqué sur sa 
gauche d’une longue arcade en hémicycle que termine une sorte de pavillon, 
couronné lui-même d’une coupole. Le tout sert d’orangerie, dans un pays dont 
le climat ne doit guère favoriser la maturation des oranges. 

Malheureusement, l’intérieur est moins hindou que l'extérieur. Il ne l’est 
mème guère. Ici l’Inde cède le pas à l’Angleterre. Nous sommes dans une maison 
typiquement anglaise, avec ses meubles Chippendale ou Adam. 

Seul le grand salon du premier étage aurait gardé sa décoration primitive 
et même, croit-on, ses rideaux. En s’aidant de documents anciens, on a reconstitué 
aussi une chambre d’amis à l’hindoue, dans un ancien salon du premier étage. 
Avec son paravent peint sur le mur, son lit monumental, copié sur les débris 
de l’ancien, et sa chaise en bois d’ébène et ivoire, digne d’un maharadjah, on 
retrouve l’atmosphère du pays des princes en turban. 

On la retrouve peut-être davantage encore à l'extérieur, dans Je délicieux 
jardin de roses que les actuels propriétaires, Mr. et Mrs. Kleinwort, ont créé 
devant la maison. Il la prolonge. Il s’inscrit dans la courbe de la grande galerie 
de l’orangerie. | 

… Respirer ces roses en regardant la coupole de cuivre est le plaisir le plus 
hindou que nous réserve ce château, presque inconnu aujourd’hui, mais qui 
baigna d’un tel charme les Anglais du début du xrxe siècle qu’il inspira au 
roi George IV l'envie de rivaliser d’hindouisme avec lui en offrant à l'Angleterre 
le fameux pavillon hindou qui fait les délices et la gloire de Brighton. P. G. 
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Le peintre de paysages hindous 
Thomas Daniel, qui collabora ét 
tement avec les deux frères Ne. * 
rell à la réalisation de l'ensemble 
de Sezincote, contribua à on 
alentours du château un véri 
parc à l’hindoue. Parmi la vw 

tion luxuriante du « rock garden» 
Daniel construisit un pont. 
colonnes (ci-contre, à gau 

Au centre de la balustrade ajoutée, 
deux vaches sacrées s'affrontent. 
Plus loin, enfoui dans la verdure, 
apparaît un petit temple au sommet 
d'une pyramide de marches, au 
bord d'un bassin (ci-contre), 
Grottes sacrées et fontaines par 
sèment encore ce parc, qui donné 
au visiteur l'impression d'avoir 
été transporté en plein Orient: 


L'escalier à double ré 
introduit une note orientale 
l'entrée dans la maison, pé 
décor à palmettes de ses b 
Une frise ajourée souligne 
de l'escalier. La cage est dèl 
de tapisseries françaises dun 
à scènes champêtres. Dans s 
en bas lestapis d'Orientetlee: 
chinois en laque sont encoi 
éléments orientaux, Mais 
l'ensemble, le style hindoL 
beaucoup plus exprimé, 
l'architecture du château el 


son parc que dans la € - 


Le grand salon du premier étage est 
la seule pièce qui ait gardé à peu près 
intacte sa décoration Regency, de 
l'époque où fut construit le château. 
Le plafond montre une immense cor- 
niche cintrée, décorée de croisillons 
en relief et dorés. Les trois immenses 
baies vitrées ont gardé, croit-on, leurs 
anciens rideaux somptueusement dra- 
pés. Des grands canapés et des fau- 
teuils confortables sont recouverts en 
soie unie de couleur cerise, assortie 
au fond du tapis de Savonnerie 
d'époque Empire. Le guéridon à pla- 
teau d'acajou, garni de cuir décoré 
aux fers, est Regency, ainsi que la 
petite table à ouvrage à droite d'un 
des canapés. Devant la fenêtre, la 
grande table à écrire ornée de bronze 
doré est un meuble français d'époque 
début Louis XV. Les fenêtres du salon 
ouvrent sur un grand parterre de roses, 
créé par les actuels propriétaires 
devant la façade de toute la maison. 


La salle à manger, qui se situe exac- 
tement sous le salon, donne de plain- 
pied sur le parterre de roses. Le style 
de l'ameublement est celui de l'époque 
où fut construite la maison, mais on 
n'y retrouve pas, comme dans la 
chambre, le moindre élément de style 
hindou. Les fauteuils cannés, peints 
à filets noir et or, sont Regency ainsi 
que le dessin de la draperie du lam- 
brequin de la baie. Au sol, une 
moquette de haute laine unie couvre 
toute la vaste surface de la pièce. Seuls 
éléments de fantaisie, deux nègres en 
bois doré et polychrome, sur des 
socles massifs, semblent accueil- 

lir les hôtes dès leur arrivée. FIN 
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Des céramiques encore faciles à trouver et 
simples à reconnaître. Malgré la multiplicité 
des artisans, la production de l’époque 
présente une certaine unité : le décor sur 
toute la surface des pièces exprime le désir 
de faste et de dignité qui caractérisait 
l’Empire. Ce style s’est maintenu, avec 
plus de romantisme, sous la Restauration. 


LA PORCELAINE DE PARIS 


A L'HEURE IMPÉRIALE 


par JEAN NICOLIER 


une très grande pureté de lignes. Les accessoires : pieds, anses, mascaron, Son 
d'une grande sobriété. Le décor équilibré est distribué en bandes horizontales selo 


Les fresques antiques, dont l'intérêt était encore vivement ressenti au début den 
l'Empire, ont inspiré le décor de la théière de la collection Le Fuel, exécutée par Dagoty. 

Les personnages se détachent en émaux brillants sur le fond noir mat. Le classicis 
strict de ce décor s'allie à la forme très pure que soulignent les parties en dorure brilla 


' Le portrait miniaturé sur porcelaine est un des thèmes les plus gracieux du dé! 
du XIX® siècle. La tasse de la collection Le Tallec offre celui, piquant et spirituel, d'un 


La production de la porcelaine dure 
est-à-dire à base de kaolin) en France, 
ui débute vers 1775, n’a connu d’épa- 
uissement artistique que vers la fin du 
vire siècle. Jusqu'à cette époque, elle ne 
isait guère que copier assez médiocre- 
lent les « porcelaines tendres ». Sa 
atière moins riche, ses coloris moins 


rofonds ne donnaient aux petits 
puquets, si fréquents alors, que peu 
l'attrait. 


La manufacture de Sèvres, d’ailleurs, 
ffendait très jalousement ses privi- 
ges, et les porcelainiers ne pouvaient 
oduire aucune pièce d’apparat ayant 
ind de couleur ou dorure. Ces privilèges 
ent seulement quelque peu atténués 
1784, et.ce n’est qu’à la veille de la 
évolution que ‘la liberté fut complète. 
ès le début de la production des porce- 
ines dures, c’est Paris (et Sèvres, évi- 
imment) qui acquiert et sait maintenir 
te prépondérance incontestée en France, 
pts que Limoges s’oriente très vite et 
finitivement dans la voie industrielle. 
La porcelaine dure ne connaît donc 
aiment sa chance qu'avec l’Empire et 
( changeant totalement de style. Alors, 
| décor, abandonnant la discrétion du 
igne de Louis XVI, s’impose sur toute 
l surface des pièces, les couleurs vives 
| 


| 


Le-tasse rhyton, de la collection Le Tallec, où se trouvent utilisés des thèmes antiques 
boire, est un modèle rare signé de Locré. La polychromie originale 
entièrement en émaux mats : reliefs rouges sur fond jaune et tête de bélier en vert. 


dprès un vase grec à 


Ussiette est devenue un tableau dont le marli à fond de couleur ou de dorure est le 
Clre Le sujet central peut être très varié : histoire, paysages, anecdotes. Ici une vue 
d\Paris : la fontaine du Châtelet, illustre l'assiette qui appartient au comte de Bondy. 


«cabarets » ou service à café connurent une grande vogue. Utilisés pour leur effet 
dioratif très riche, ils sont souvent d'une exécution fort soignée. Celui de la collection 
LMallec présente de beaux paysages d'après Wouverman, paysages variés et remar- 
dtblement traités. La cafetière reproduite isolément permet d'apprécier comment les 
Plsonnages, les animaux, les arbres, le ciel gardent le charme poétique du modèle. 


sont réparties à profusion et, soutenues 
par de brillantes dorures, donnent aux 
porcelaines un aspect riche et décoratif 
qui correspond bien au goût du faste 
des personnages importants du nouveau 
régime. Le type de décoration de 
cette période est curieusement presque 
immuable. L’assiette, de forme ronde, au 
profil rectiligne, voit son marli, presque 
toujours à fond de couleur, enrichi d’une 
frise régulière ininterrompue, en dorure. 
Ce marli décoré sert pour ainsi dire de 
cadre au décor principal, qui occupe tout 
le fond de l’assiette : bouquet de fleurs, 
paysage ou scène à personnages. 

Sur les vases Empire, dont la forme 
est bien connue et sera si longtemps 
utilisée, on retrouve le même type de 
décoration contenue dans des réserves 
carrées ou rectangulaires, plus rarement 
ovales, qui se détachent sur un fond de 
couleur ou d’or. La seconde face du vase 
porte souvent, elle aussi, une réserve à 
sujet polychrome, mais elle est parfois 
entièrement couverte de dorute, sur 
laquelle une décoration particulière s’ob- 
tient grâce à l’opposition des mats et des 
brillants. La dorure envahissante règne 
encore, uniformément brillante ou tra- 
vaillée, sur le pied et le haut des vases, 
ainsi que sur les anses. Le même type de 


décor se retrouve de même sur les pièces 
des « cabarets » ou services à café 
tasses, sucriers, verseuses. 

Vases, assiettes et cabarets forment 
l’essentiel des pièces décorées auxquelles 
on peut ajouter d’assez rares plaques 
peintes à l’imitation de tableaux. À part 
des jardinières ajourées, en forme de cor- 
beilles, surtout dorées, et, plus tard, des 
cache-pots de petites dimensions, on 
s'intéresse peu aux objets de grande déco- 
ration tels que fontaines, vasques et 
jardinières. De même, pour la table, alors 
que les séries d’assiettes abondamment 
otnées sont innombrables, les pièces 
importantes, soupières ou légumiers, et 
même les plats sont très exceptionnels. 

S’il existe une évidente unité de compo- 
sition pour toutes les porcelaines du début 
du xix® siècle, une grande variété d’effets 
est néanmoins obtenue par le jeu des 
différents fonds de couleur utilisés et 
aussi par les thèmes décoratifs. Le marli 
des assiettes et la panse des vases sont 
couvetts de tons très variés dont les plus 
fréquents sont le « vert Empire », le bleu 
foncé « de Sèvres », un bleu clair assez 
vif, un orangé très chaud, sans oublier 
le fond de dorure, soit uni, soit plutôt 
avec oppositions de mat et brillant. Sous 
l’Empire, les tons sont généralement sou- 
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Le vase Empire eut un succès durable. Il est fabriqué en deux parties : 
le pied et le soubassement dorés sont reliés à la partie supérieure par 
une tige filetée et maintenus par un écrou. La forme générale est assez 
immuable. Seules les anses peuvent varier. Celles, en forme de col 
de cygne, du vase de la collection Le Tallec sont très classiques. Le 
décor est intéressant et rare : c'est une scène militaire de l'époque. 


Les anses ont souvent une étonnante richesse. Sur le grand vase 
du musée de Sèvres (hauteur 40 cm), fabriqué par Nast et remar- 
quablement décoré par Darte, l'anse, originale et robuste, est d'une 
grande précision d'exécution qui lui donne l'aspect d’un bronze ciselé. 


Anses curieuses aussi, celles en forme de sphinx aux ailes dorées 
et nettement détachées. Le vase, qui provient du palais d'Orléans à 
Palerme, porte, sur fond bleu, une vue des Tuileries, côfé des Jardins. 


La forme Médicis est assez fréquente. Le vase de la collection Nicolier, 
à gauche (hauteur 33 cm), n'est pas signé mais porte encore l'éti- 
quette en papier : « Darte Frères, Palais-Royal, n° 21,22 ». Le décor, 
entièrement doré, est « bruni à l'effet », c'est-à-dire que des parties 
mates se détachent du fond brillant pour former les motifs décoratifs. 


Le biscuit s'allie parfois à la porcelaine émaillée, comme sur le 
vase qui appartient au musée de Sèvres. Soutenu par des amours en 
biscuit, le vase présente des guirlandes d'or sur un fond rouge mat. 
La dorure couvre tout le reste de la pièce, sauf l'intérieur, émaillé blanc. 


La maîtrise de Nast s'impose dans les accessoires de la forme. Sur 
les deux verseuses de la collection Le Tallec et le crémier du musée 
de Sèvres, il faut remarquér la pureté élégante du style et l'extrême 
précision d'exécution dans le mascaron qui soutient l'anse, le déver- 
soir en coquille, les arabesques et animaux en relief, la lyre du couvercle, 
de même que dans les frises de palmettes d’une étonnante netteté. 


enus; sous la Restauration, ils sont plus 
clairs, plus nuancés et recherchés : tons 
rès pâles de beige, saumon, vert d’eau. 
À cette époque se voient même des marlis 
ntièrement blancs ; la grande réserve du 
ond est alors cernée d’un large galon 
d’or brillant. 

Quant aux sujets centraux, ils sont 
l'inspiration et de genre très divers. Les 
scènes historiques, surtout romaines, dont 
a dignité convenait si bien au régime 
impérial épris de grandeur antique, sont 
téquentes et généralement fort bien 
>eintes. Mais les sujets plus légers hérités 
lu Directoire, jeux d’amours ou d’enfants, 
continuent à être appréciés. Les « Vues 
le Paris » ou d’autres villes nous 
apportent aussi des documents intéres- 
ants et fort attachants. Les paysages 
1bondent : marines, bords de rivières ou 
campagnes, animés de personnages par- 
fois nombreux. Les scènes de genre vont 
succéder aux tableaux d’histoire de l’Em- 
pire, scènes d’intérieur où une femme 


Une tête d'enfant exécutée par Dihl et Guerhard 
serait, selon la séduisante hypothèse de Mie de Plin- 
tal, le portrait préfiguré du roi de Rome, peint bien 
ivant sa naissance pour complaire à l'Empereur, à qui 
l'avait été offert. Cet enfant brun, imaginé à la ressem- 
lance de Napoléon, fait pendant, au musée de Sèvres, 
iun enfant blond qui, lui, ressemble à Marie-Louise. 


e formes semblables, 
S vases de la Restauration 
ont moins rigoureux pour 
qualité des détails. On 
eut comparer l'anse du 
ase de Darte, reproduit 
i-contre, avec celle, de 
odèle identique, de la 
age précédente. Le décor, 
at contre, reste très 
oigné. Le portrait de 
cantatrice Sontag est 
igné par Sophie Girard. 


joue de quelque instrument de musique, 
où un enfant caresse un chien, ou encore 
scènes de cabarets copiées sur des tableaux 
flamands. 

Le genre anecdotique vient bientôt 
apporter un élément familier, allant par- 
fois jusqu’à une sensiblerie un peu niaise. 
Les scènes fantaisistes inspirées par la 
Comédie italienne sont plus rares. Vers 
1830, la tendance romantique impose le 
style cathédrale; les arcatures gothiques 
non seulement ornent les monuments 
représentés, mais se retrouvent dans les 
frises et les bordures. Les personnages 
deviennent des chevaliers et de belles 
dames du moyen âge. La « veilleuse » 
— une innovation de cette époque — 
sorte de lanterne chauffant une théière, 
prend alors la forme d’une tour crénelée 
dont les parois se couvrent de scènes de 
châteaux médiévaux. 

Le décor floral, particulièrement soigné, 
a été aussi très apprécié. Les fleurs, bien 
détaillées, sont groupées avec beaucoup 
d’adresse pour obtenir des oppositions de 
tons efficaces. La grande précision de 
l’exécution, la franchise des tons laissent 
assez de souplesse et de naturel à ces 
bouquets très attrayants. 


L'histoire des fabriques et ateliers 
parisiens au xix® siècle offre une parti- 
cularité curieuse, celle d’une dispersion et 
d’une complexité toutes nouvelles. Les 
entreprises, depuis l'artisan isolé jusqu’à 
la grande manufacture, se chiffrent par 
dizaines, et leur activité tend à se spé- 
cialiser plus ou moins. L’homogénéité et 
la stabilité des fabriques de céramique du 
siècle précédent sont bien dépassées. 
Quelques grandes maisons seulement à la 
fois fabriquent elles-mêmes leur porce- 
laine et la décorent, leurs « blancs » étant 
d’ailleurs parfois produits par elles dans 
des usines provinciales établies près des 


gisements de kaolin (à la Seynie près de 
Saint-Yrieix, à Champroux dans l'Allier). 
La plupart des fabricants, cependant, 
achètent leurs pâtes toutes préparées à 
Limoges. Très nombreux aussi sont les 
ateliers de décoration qui se contentent 
d’acheter les pièces en « blanc » à Paris 
même et surtout à Limoges. Ces ateliers 
parisiens sont parfois importants, mais 
souvent ne comprennent qu’un simple 
décorateur isolé et travaillant « en 
chambre », d’où le nom de «chambrelans » 
donné à de nombreux décorateurs. Il y a 
une véritable éclosion de petits ateliers 
artisanaux et familiaux dont la plupart 
aujourd’hui sont et resteront ignorés. Un 
certain marchand, Edmond Corbin (par 
ailleurs tout à fait inconnu), cité dans un 
rapport en 1844, fait travailler deux cents 
chambrelans. (Certains marchands fai- 
saient apposer leur marque sur les porce- 
laines exécutées en dehors. Nombreux, par 
contre, étaient ceux qui possédaient, à 
côté même de leur magasin de vente, un 


Déjà la Restauration apparaît dans le comparti- 
mentage de la panse d'une verseuse de la collection 
Le Tallec, avec une tendance aux décors plus discrets. 
Les fleurs, moins « poussées », deviennent plus 
conventionnelles. Le fond ici reste encore très riche, 
le bleu « de Sèvres » se rehausse de dorures abon- 
dantes. Le style Empire n'évolue que lentement. 


La reproduction de 
tableaux se généralise. Sur 
le grand vase du musée des 
Arts décoratifs (haut. 
56 cm), la scène de cabaret 
d'après Téniers est signée 
de Liénard et porte la date 
de 1830. A cette époque, le 
vase est souvent surélevé 
par une grande base 
cubique qui reste unifor- 
mément dorée dans les 
pièces de goût traditionnel. 
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petit atelier de décoration. Dans cette 
organisation si complexe il existait même 
une curieuse spécialité, celle du cham- 
brelan « poseur de fonds » travaillant à 
domicile pour les ateliers qui l’em- 
ployaient pour ce seul travail. 

L'histoire des fabriques se complique 
encore par leur incroyable instabilité. 
C’est un étonnant chassé-croisé d’associés 
qui se séparent et se regroupent en nou- 
velles sociétés. Instabilité aussi pour l’em- 
placement même des ateliers, dont les 
changements d’adresse se multiplient. La 
manufacture de Nast, qui, sous sa seule 
direction puis celle de ses deux fils, 
se maintient pendant une cinquantaine 
d’années rue des Amandiers-Popincourt, 
est le seul exemple d’une stabilité autre- 
fois traditionnelle. 

Les marques sont très simples pendant 
cette période. Le nom du fabricant 
(accompagné parfois de celui du protec- 
teur de la Manufacture) est indiqué 
généralement en caractères d’imprimerie, 
en rouge ou en brun. Il est plus rarement 
écrit en anglaise et en dorure. 

Sur le plan artistique, l’influence de la 
grande fabrique, si voisine, de Sèvres sur 
nos porcelainiers est évidente. Ses pro- 
duits, d’une rare perfection, sont extré- 
mement réputés et donnent le ton à toute 
la production parisienne. Les meilleurs 
fabricants : Nast, Darte, Dilh et Guerhard, 
Honoré, Dagoty, Denuelle, s’efforcent de 
rivaliser avec la manufacture impériale 
puis à nouveau royale. À ces noms 
célèbres, il est juste d’ajouter ceux des 
grands ateliers de décoration également 
très appréciés Rihouet, Schoelcher, 
Feuillet, Halley, Lebon, Deroche, Leplé. 
La recherche de la qualité artistique est 
générale. Certains consacrent aussi beau- 
coup de soin à la technique. C’est ainsi 
que Nast invente de nouveaux procédés 
comme celui des petits reliefs « à la 
mollette », grâce auquel il ceinture de 
petites frises si précises les cols et les 
pieds des vases ou le bord des assiettes. 
Une qualité remarquable des porcelaines 
de cette époque est, en effet, la recherche, 
la perfection de style, la précision d’exé- 
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Les scènes anecdotiques sont fort goûtées à 
l'époque de la Restauration. L'assiette de gauche, 
d'un charme un peu puéril, porte comme titre au 
revers: « Les pièces montées ». Le cadre reste riche. 


Le chasseur bedonnant, à qui la lecture d'un livre 
fait oublier qu'il tient aussi un fusil tandis que des 
lapins jouent à quelques pas de là, est une scène 
pleine de bonhomie. Elle s'entoure d'un marli à 
décor léger sur un fond vert d'eau très pâle qui 
permet de situer la pièce aux environs de 1830. 


Une scène romantique, d'inspiration assez naïve, 
orne le cache-pot Louis-Philippe du musée des 
Arts décoratifs. Un troubadour chante la romance 
à une belle dame dans un château moyenâgeux : 
voûtes gothiques, fenêtre à colonnettes, arceaux et 
rosace ajourés font un décor alors très apprécié. 


Le style cathédrale donne à la veilleuse de la col- 
lection Le Tallec (hauteur totale 28 cm) une forme 
originale. Le décor de fleurs lui-même n'est pas 
influencé par le romantisme, mais les arcatures, 
les rosaces, les colonnettes, les grilles, en relief 
ou peintes, sont typiques de la mode nouvelle. 
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cution dont témoignent les accessoir! 
des pièces de forme : anses et boutons 
couvercles, pieds-consoles des jardini 
et des vases. Inspirés très netteme 
comme les formes elles-mêmes, de l 
romain, ces éléments comportent 
rinceaux, des mascarons et des sp 
des cygnes auxquels on réussit à domi 
l'apparence du bronze doré, aux li 
nettes, aux arêtes vives. Ces reliefs 
précis sont couverts de dorure mate 
mince qu’animent quelques parties di 
brillant. D’autres reliefs peuvent être,” 
contraire, laissés en biscuit. Une 
à l’intérieur émaillé et recouvert d 
brillante dorure, pourra être ainsi décor 
à l'extérieur uniquement d’éléments 
relief blancs et sans émail. 1 

Cet équilibre constant entre des € 
opposés : mat et brillant, blanc et couleu 
relief et surfaces planes, et la com 
sition générale si régulière correspon 
bien à une tendance traditionnel 
française, celle de la mesure. Elle 
maintiendra encore quelque temps p 
suite malgré les assauts d’une ten 
bien plus audacieuse, tapageuse mé 
qui brise délibérément avec cet équill 
celle dont le responsable célèbre 
Jacob Petit (voir Connaissance des Aï 
de septembre 1952). Ses audaces, qui 
manquent pas de verve, | CertésiE 
laisseront rien de la sagesse, précéd 
les formes seront disloquées, les déc 
compliqués, la richesse, poussée à M 
trance avec une exécution encore SO 
mais parfois déjà proche de la paco 

Cette véritable révolution sera Pa 
thèse de la production parisienne 
début du siècle, qui, née avec le dési 
faste et de dignité de l’époque impén 
s’est ensuite longtemps maintenue 
le signe du bon goût et de la qu 
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Une scène antique est remarquablement de 
ombrée et nuancée sur l'assiette de la collect 
Nicolier, reproduite en couleurs. Le dessin @ 
sique s'accompagne d'une palette très subtilem 
employée qui rend, avec justesse, les valeurs € 
corps, soit éclairé, soit placé dans une ombre | 

A 
légère, soit aperçu à travers un voile transparent. ! 
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CONNAISSANCE DES ARTS VOUS DONNE DES IDÉES 


Adapter un appartement de construction récente au mobilier XVIII: siècle qui 
devait l'habiter était un problème délicat. Mme Jacqueline Citroën l'a résolu, guidée 
par Marie-Louise de Solages, en métamorphosant les imperfections esthétiques 
des avantages pratiques de l'immeuble. Tout d'abord, des tuyauteries apparentes 
descendaient dans l'angle des murs, et le radiateur du chauffage central déparait 
le panneau de droite. Un coffrage, que découpe une vitrine, les a camouflés: il 
englobe le radiateur, et son pendant, à gauche, fait fonction de bibliothèque 
en bas du panneau. Deux petits paravents de Coromandel sont chargés d'accuser 
l'effet de symétrie. La porte, plane à l'origine, s'est également habillée. Contre- 
plaqué et moulure, dessinés d'après un modèle ancien, ont été appliqués sur les 
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battants et sont un rappel de l'encadrement des vitrines. Le travail de men 

achevé, qui s'est élevé à environ 160 000 F, les murs ont été tendus dei 
moirée couleur bois de rose, ainsi que le fond des vitrines, qui s'harmonise 
le vert de la collection de porcelaines de Chine. La présence du tissu, dont la 
est revenue à environ 100 000 F pour toute la pièce, se fond avec les tons 

bois de la porte, dont la peinture patinée lui est assortie. Le même jeu de b 

retrouve à l'encadrement des vitrines. La couleur des porcelaines a dicté lee 
passementeries des doubles rideaux. Les frais de peinture se situent entre 500 
60 000 F. Des fleurs, soigneusement renouvelées, ajoutent toujours une non 
fraîcheur dans ce salon dont les murs se sont apprivoisés aux meubles ane 
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ne poutre en bois sculpté du XV: siècle, que Mme Roncey a trouvée pour 
0000 F chez un antiquaire de province, il y a quelques années, a servi de point 
le départ à l’organisation de toute la pièce. M. Jean Royère l’a posée sur deux 
onsoles de fer fixées dans le staffage, formant ainsi une boîte à rideaux impré- 
ueHaute époque et architecture moderne forment un alliage original dont 
ecaractère très personnel a présidé à toute l'installation de l'appartement. 


evestibule étroit semble avoir changé de dimension. Il est élargi grâce à la 
lace en damier que M. Prud'homme-Béné a posée, pour à peu près 80 000F, 
Masplace de l'ancienne fenêtre qui ouvrait sur une cour sombre. Et, d'autre 
art, la décoration en trompe-l'œil évoque une impression architecturale par 
sjeu-de reliefs des panneaux des portes et des pilastres, que souligne la 
einture en faux marbre. Deux chaises rétablissent cependant la proportion. 


DES IDÉES 


Un grand meuble qui s'appuie tout le long du mur de 7 mètres stabilise la 
surface de verrière d’un vaste studio. Dessiné par Raoul Guiraud dans le style 
anglais, il réunit les divers éléments pratiques, bar et radio pick-up, au 
centre, et réserve aux livres les deux ailes symétriques. Il a été réalisé en acajou 
pour environ 500 000 F. Sa proportion, que suit le rythme des draperies, a déter- 
miné l'équilibre de l'ensemble en délimitant les zones de différentes valeurs. 


Une boule presse-papier s'est nichée au creux de la main-courante tendue 
de velours vert. Gainage à clous dorés, exécuté pour environ 10 000 F pour un 
étage, et boule, que l’on peut trouver entre 5 009 et 10 000 F, posent une note 
chatoyante dans le vestibule géométrique. Le vert sombre du dallage s'est 
adouci sur la rampe que M. et Mr: Libert ont transformée en ornement vivant 
alors qu'elle n'était qu'une protection indispensable mais peu attrayante. 
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DES IDÉES 


L'appareillage apparent d'une architecture extérieure apporte un cachet de plein air à la 
décoration de l'entrée. Ce trompe-l'œil a augmenté le devis de peinture d'environ 30 000 F. 
La plinthe, également en trompe-l'œil, est peinte en faux marbre assorti au marbre de la 
commode. La simplicité de l'ornementation, qui exige une grande régularité d'exécution, 
donne un style très sobre à cette pièce d'accueil sans encombrer ses dimensions peu 
importantes. Elle est l'introduction idéale à un intérieur où préside le XVIIIe siècle. 


La fenêtre à petits carreaux reconstitue l'atmosphère ancienne et campagne que l’on 
retrouve dans les poutres apparentes de cette chambre aérée. L'ancienne fenêtre à 
grandes vitres a été déposée et remplacée pour 30 000 à 50 000 F. Cette transformation, 
qui peut se faire également en posant un croisillon de petits bois sur la vitre à l'intérieur 
et à l'extérieur de la fenêtre, contribue à mettre l'architecture de la pièce en accord avec 
le style simple et familier de l'ameublement et lui rend son aspect de vieille demeure. 


Comment install 


Les ébrasements en briquettes roses sont la solution la plus 
classique et la moins coûteuse pour réduire les dimension 
du foyer. L'âtre ainsi diminué a rendu la cheminée utilisable 
dans une construction moderne. Il est lui aussi en brique 
et garde une couleur douce malgré le noircissement duMieu 
La plaque du foyer est en marbre gris, assorti à la che 
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Les vieilles tuiles utilisées de champ conviennent 
cheminée de ligne très simple et de préférence en pie: 
disposition rectiligne, d'utilisation récente, respecte la 
que doit garder l'intérieur de la cheminée ; leur pose € 
coûteuse que celle des briquettes, car leur prix de ï 
est plus élevé et elles demandent plus de main-d'œ® 


cheminée Louis XV 


riquettes roses également et marbre vert sombre forment un rapproche- 
lent de tons délicats que complètent des chenets de bronze doré et ciselé. Les 
brasements rejoignent le contre-cœur sans rétrécissement artificiel, car cette 
heminée aux vastes proportions orne le salon d’un hôtel du XVIII: siècle dont 
architecture correspond à ses dimensions originelles. La plaque de cheminée 
lest pas seulement un ornement : sa fonte réfléchit la chaleur des flammes. 


Une cheminée Louis XV peut toujours être posée à la place d'une cheminée 
bréexistante, mais son installation intérieure est délicate. Pour concilier les exigencer 
du décorateur et du fumiste, plusieurs types d'installations sont classiques. Le travail 
de maçonnerie, dépose de l'ancienne cheminée et repose de la nouvelle, fourniture des 
briques ou tuiles, revient de 80 à 100000 F. À ces frais de pose proprement dite 
‘ajoutent des frais annexes : raccords de peinture, de plinthes, ou même 
de parquet ou de moquette, si les cheminées ne sont pas de même dimension. 


Une cheminée aux dimensions monumentales a été revêtue intérieure- 
ment de carreaux de Delft. La plaque de cheminée, dont le relief contribue 
à l'impression de profondeur que donne le foyer, stabilise par sa masse som- 
bre la riche polychromie des matériaux réunis par M. de Beistegui: marbre veiné, 
Delft, dallage du sol. Ce type d'installation, coûteuse par la valeur des carreaux 
et le prix de la pose, répond à un souci de recherche décorative avant tout. 


> p'oportions très élégantes, cette petite cheminée de pierre blanche a 
uvé place dans un appartement parisien sans le secours d'aucun rétrécis- 
ment latéral. Elle a été montée par M. Georges, directement à l'aplomb du 
Wer,à peine obliquée seulement pour éviter une perspective désagréable. 
reetfoyer sont carrelés de tomettes rouges. La plaque de cheminée, que 
npeut trouver entre 3 000 et 8 000 F, complète le contre-cœur du foyer. 


Ebrasements et contre-cœur de fonte ciselés et historiés constituent le 
montage de cheminée le plus authentique et le plus recherché, bien que la pose 
en soit la moins coûteuse. Les fontes d'époque Louis XV devenues très 
rares, doivent être à la dimension exacte de la cheminée, ce qui les rend très 
difficiles à trouver. Ce fond de cheminée très sombre est le plus précieux FIN 
pour l'amateur d'art, et le plus efficace pour sa puissance chauffante. 
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DES MEUBLES EXTRAORDINAIRE 


Pour orner dignement les appa 
de son récent séjour à Paris, 
bijoux de Marie-Antoinette. 


ont conservé, règne après Æè 


LES SERRE-BIJOL 


On se demande parfois : « Le serre-bijoux est-il un meuble ou un coffre ? » Pour trancher 
net, disons que le serre-bijoux est un coffre élevé à la dignité de meuble. 

Ce coffre doit se percher sur de longs pieds, pour qu’on puisse choisir les bijoux, dans 
ses tiroirs, debout, à la hauteur des yeux. 

D'ailleurs, le dictionnaire de Havard, soulignant sa nature amphibie, le définit ainsi 
« coffret ou cassette en forme de petit cabinet, destiné à recevoir les bijoux. » 

Le serre-bijoux est exceptionnel en tout. Il suppose d’abord que la personne à quion. 
offre possède assez de bijoux pour qu’elle éprouve le besoin de les « serrer ». Leserre” 
bijoux ne hante donc que les impératrices, les reines, les princesses du sang ou les fastueuses, 
dames de la Renaissance. L 


Le serre-bijoux est le symbole d’un amour spectaculaire. Il représente, officiellement, 
la cadeau le plus opulent qu’un empereur ou un roi puisse faire à son épouse. 
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Inspiré par les coffres de la Renaissance florentine, un serre- -bijoux, conservé 
au château des Rohan à Strasbourg (hauteur 2,58 m), s'orne d'une marqueterie de 
pierres incrustée dans l'ébène et soulignée de bronze doré. Fait aux Gobelins 
vers 1680, il était sans doute destiné à un membre de la famille royale dont il porte 
le chiffre : D, G. D. J., qui n'a pu être identifié. Au fronton, un bas-relief de bronze 
représente Apollon et Marsyas ; les quatre pieds figurent les saisons. Ce serre- 
bijoux fut apporté du garde-meuble impérial à Strasbourg sur ordre de Napoléon. 
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Quels que soient leur époque et leur style, les serre-bijoux sont des 
de forme presque immuable. Ce sont de grands cabinets posés sur de hautsp 
tels que les ont conçus les artistes de la Renaissanceitalienne. L'ébéniste Rit 
ner exécuta suivant ce modèle, pour la comtesse de Provence, un serre 
qui est aujourd'hui conservé au palais de Buckingham. Il est soutenu pan 
pieds cannelés, que Riesener eut l'habileté de garnir de vases pour co 
lancer ce qu'auraient eu de frêle ces petits pieds soutenant un coffre 


1 LA MAJESTÉ DES SOUVERAINES 


e Élizabeth d'Angleterre lors 
rsailles à l'Élysée le serre- 
lventaire de ces meubles qui 


la Royauté et de l’Empire. 


: LA COURONNE 


Porté à la cime de sa splendeur sous la Renaissance, le serre-bijoux a gardé la magni- 
cence de cette époque. Il n’a pas évolué comme les meubles, que l’on fabrique à un grand 
ombre d'exemplaires et qui obéissent aux variations du goût. Il s’est fossilisé dans sa 
reté. 

Le serre-bijoux pousse souvent l’opulence jusqu’à l’outrance. On veut le faire si riche 
uil devient comme un palmarès vivant de matières précieuses et d’artistes en renom. 

Selon l’époque ou la mode, dans ses bois, que l’on choisit les plus précieux possible, 
n incruste la nacre, l’ivoire, l’écaille, la porcelaine, les panneaux peints, le bronze doré. 
bénistes, peintres, marqueteurs, bronziers, ciseleurs rivalisent pour surcharger de richesse 


ur serre-bijoux. 


Pas un coin de ce meuble n’éckappe à leur appétit de perfection. Jusqu’à l’intérieur 


> ses tiroirs, qu’on gaine de velours ou de soie brochée ou brodée. 
> le] 


luxe des serre-bijoux s'explique par le caractère exceptionnel de ces meubles, 
ise “devaient d'être le chef-d'œuvre des ébénistes à qui ils étaient demandés. 
uis.XV en avait commandé un à l’ébéniste Evalde, en 1776, pour l'offrir à Marie- 
toinette, dauphine, en l'honneur de son mariage. || fut vendu pendant la Révo- 
lion,.mais le dessin de l'architecte Bellangé a été conservé. Le grand ciseleur 
Düuthière et le sculpteur Bocciardi exécutèrent les bronzes de ce serre-bijoux 
noyer, qui est entièrement gainé à l'extérieur de velours cramoisi brodé d'or. 


Meubles royaux par excellence, les serre-bijoux ne convenaient en effet qu'aux 
personnes susceptibles de posséder des collections de joyaux considérables. 
Toutes les reines en possédaient; Marie-Antoinette reçut le sien — conservé 
aujourd'hui au palais de Versailles — de la Ville de Paris en 1787. Le coffre en 
acajou est garni de cuivres, de plaques de Sèvres, de nacre et de peintures sous 
verre. Ce serre-bijoux fut commandé à l'ébéniste Schwerdfeger, qui l'exécuta avec 
la collaboration de Thomire pour la ciselure, et de Degault, pour la peinture. 


83 


} 
4 
Je 


Weisweiler sut renouveler la forme classique des serre- 
bijoux. Celui qu'il créa pour la reine Hortense affecte la forme 
l'une armoire (hauteur 1,87 m), dont le fronton s'orne du 

ffre de la reine. Une réplique de ce meuble qui appartient 
au Dr. Ledoux-Lebard figure dans les collections du musée 

Arenenberg. Exécutées en acajou massif, ces armoires sont 
ornées de sobres motifs de bronze en applique de style Empire. 


HA DIITEIEEENEPERT 


Les noms les plus prestigieux de l'Empire sont attachés au grand serre-bijoux (hauteur 
2,70 m) qui est aujourd'hui exposé dans la chambre des reines et des impératrices du palais 
de Fontainebleau. Deux détails en figurent ci-dessous, et l'ensemble, page ci-contre. It 
commandé en 1809 par l'Empereur à Jacob-Desmalter pour être offert à Joséphine. Percier 
en avait fourni l'aquarelle, ci-dessous à gauche, aujourd'hui dans la collection Le FueM 
Thomire en exécuta les bronzes sans doute avec la collaboration de Chaudet, statuaire 
de Napoléon, et même de Prud'hon. Le bâti en chêne est plaqué de loupe d'amarante“et 
d'if à l'extérieur et d'acajou à l'intérieur. Le socle est incrusté de bronze, d'ébène et de nacre. 
C'est le meuble le plus cher qu'ait exécuté Jacob-Desmalter ; la tradition affirme même 
qu'il y perdit lorsqu'il en demanda 55 000 francs or à Napoléon, soit environ 8 millions 
de nos francs. Or ce dernier ne tenait pas à dépenser une telle somme inutilementet, 
puisqu'en 1810 Marie-Louise avait remplacé Joséphine, il offrit à sa seconde femmelMle 
serre-bijoux commandé pour la première ; il se contenta d'en faire modifier les serrures, 
mais laissa les motifs de cygnes qui avaient toujours été l'emblème de Joséphine: 
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Aucun meuble n'a atteint le raffin2mcent ces serre-bijoux. ll n'est que d'observer les fleurs 
en porcelaine de Sèvres de Guérou incrustées dans les portes d'un petit serre-bijoux fait 
pour l'impératrice Eugénie (hauteur 1,12 m). Ce meuble, qui appartient aujourd'hui à la 


collection Fabius, avait été commandé par Napoléon Ill à Charon frères, 


fournisseurs 


brevetés de l'empereur. Le bâti en acajou est incrusté sur toutes ses faces de motifs 
différents de bois de violette et de porcelaine de Sèvres et rehaussé de bronzes dorés 


Le goût romantique apparaît dans un serre-bijoux 
exécuté pour la princesse Hélène de Mecklembourg 
lors de son mariage, en 1837, avec Ferdinand- 
Philippe, duc d'Orléans et fils de Louis-Philippe. 
Ce serre-bijoux (hauteur 1,15 m), qui est exposé 
au palais de Fontainebleau, est orné de panneaux 
de porcelaine illustrant les noces princières. Les 
détails reproduits ici représentent le mariage 
civil et la réception au château de Fontainebleau. 


Le serre-bijoux est donc très riche et très secret. En effet, pour garder ses trésors, il se 
cuirasse de tout un arsenal de serrures. Mais il est rare qu’il soit beau. Ses longues pattes 
lui donnent un aspect un peu grêle. Pour remédier à ce vice on dispose souvent des vases 
ou des urnes entre ses pieds. Seul parmi tous les grands ébénistes, Riesener semble avoir 


su pallier ce défaut de conformation. 


D'autre part, l’amas de matières précieuses dont on étouffe le serre-bijoux lui confère 
souvent l’aspect voyant du nouveau riche. Alors que les autres meubles obéissent à la sobriété 
du style Louis XV ou Empire, lui continue à se pavaner sous ses splendeurs criardes. 


serre-bijoux recèle parfois des anecdotes dans ses tiroirs. 


Le 

Le prestigieux serre-bijoux de la comtesse de Provence, vendu à la Révolution, fut 
sroposé par un marchand à Napoléon pour l’Impératrice Joséphine. L'Empereur déclina 
DA Se : : 
l’offre pour faire travailler les ébénistes modernes du faubourg Saint-Antoine, c’est alors 


passa en Angleterre, où le prince régent l’acquit aussitôt. 


En 1809, Napoléon avait commandé à Jacob Desmalter un grand serre-bijoux pour 
Joséphine. Mais l’escouade d’artistes mit tant de temps à le parachever que, lorsqu'il fut 
prêt, l'Empereur avait changé d’impératrice. Impavide, Napoléon offrit à sa seconde épouse, 
sans le modifier, le serre-bijoux qu’il avait commandé pour la première. Bientôt, d’ailleurs, 
il fut trop exigu. En 1812, Jacob-Desmalter le compléta par deux petits serre-bijoux. Tous 


les trois se trouvent réunis maintenant à Fontainebleau. 


Un autre serre-bijoux enrichit, par mégarde, la capitale de lAlsace. 
En 1810, Marie-Louise, venant de Vienne, fut reçue à Strasbourg, au palais Rohan. 

Dans le lot de meubles qu’on avait fait venir de Paris, sur l’ordre de Napoléon, il se trouva 

un meuble à l’usage de serre-bijoux qui dut être trouvé alors bien démodé. ; 
C'était un cabinet d’ébène orné de mosaïque de marbres, fait sous Louis XIV, sans 

doute aux Gobelins, pour un prince ou une princesse du sang de France, oublié sans doute 


au garde-meuble. 


Il fut de nouveau oublié quand Marie-Louise fut partie. Venu pour un soir, il y est 


demeuré jusqu’à nos jours. 


Le projet d'un serre-bijoux à deux corps avait été conçu 
par Ruprich Robert à partir de grandes plaques de porce- 
laine de Saxe, Ce meuble devait être offert à l'impératrice 
par le roi de Prusse, peut-être pour lui prouver que la 
production céramique de la manufacture de Saxe valait bien 
celle de Sèvres. L'aquarelle est au château de Compiègne. 
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Toutes les extravagances étaient autorisées lorsqu'il s'agissait d'un serre 
bijoux, et l'originalité et la fantaisie étaient alors de règle. Le château de Compiègne 
conserve le serre-bijoux (hauteur 1,78 m) reproduit ci-contre en couleurs, qui 
fut exécuté pour l'impératrice Eugénie. Il est entièrement en bois doré, en glaceel ; 
en plaques de porcelaine ; il rappelle par sa forme certains buffets d'orgues de style 
baroque espagnol, sans doute pour flatter les origines hispaniques de l'impératrice. 
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Dans le même esprit que celui conçu pour l'empereur, le roi de Prusse a 
un serre-bijoux à Eugénie, dont le décor est constitué de plaques de pore 
de Saxe incrustées dans un bâti d'ébène. Ce meuble, qui est exposé au p 
Compiègne, figurait autrefois dans l'appartement des invités, vraisemblab 
en raison de son caractère de curiosité. Les plaques de porcelaine représ 
sentent des scènes pastorales dans le genre de Boucher et de Watteaur 
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et meubles 


Chaise d'époque Louis XV dont 
série de six a été vendue 550 000 F 
28 novembre à la galerie Charpenti 
collection Louis Mante (M°* Ader 
Lemée, M. Dillée). Bois naturel“me 
luré et sculpté. Garniture de vélet 
vert. Il s'agit d'un travail, non esta 
pillé, du menuisier lyonnais Nogar 
Ht. 92 cm ; larg. 54 cm ; prof. 44/5%c 


Chaise longue en bois sculpté 
mouluré, d'époque Louis XV, vend 
780 000 F le 14 décembre à la gale 
Charpentier (Me Ph. Couturier, ME 
lée). Décor repeint blanc et or. Elle“ 
recouverte de soierie brochée àfo 
bleu ciel. Estampille de Chevig 
maître en 1768, spécialisé dansi 
sièges luxueux. Ht. 102 ; long. 180c 


Coiffeuse à caissons de la fin 
l'époque Louis XV, vendue 320000 
le 7 juin dernier à l'hôtel des Men 
de Versailles (M°° Huvey, Lemonn 
et Blache; MM. Damidot et Lacos 
Plateau légèrement mouvementé, pie 
cambrés. Bois de placage marqut 
en feuilles. La face présente sepbtin 
— dont trois simulés et unewiiret 

C2 


Guéridon, travail florentin contemk 
rain, vendu 310 000 F le 28 janvier 
manoir Belgrano à Nice (M°* Terris 
Courchet). Le plateau est con 
d'une mosaïque de marbre à 
polychrome de fleurs, d'oiseaux 
papillons. Il repose sur quatre 
en bois doré réunis par un © 
Ceinture ajourée, Diamètre 


Bonheur-du-jour en bois de p 
vendu 80 000 F le 18 novembre à: 


Lemonnier et Blache; MM. 
et Lacoste). Il s'agit sans dou 
travail autrichien, vers 1800. Le 
en marqueterie représente des ré 
de coquillages encadrées de 

L'exécution apparaît assez rustid 


Commode d'époque Louis XVWer 
1140 000 F le 4 décembre à lag 
Charpentier (M° Laurin, M,.Æ 

Bois de placage en marque 
branchages fleuris. Bronzes d 
bablement de série, car ils ne 
pondent pas au dessin de lan 
terie. Estampille de |. C. 
maître en 1743. Ht. 83 ; larg. 129 


i 


amode en bois naturel sculpté du 
(Ne siècle vendue 110 000 F le 29 jan- 
ju manoir Belgrano à Nice (M°® Ter- 
ist Courchet). Travail de menuiserie 
ençale caractérisé par une certaine 
xérance de style. Les moulures et 
sdronzes à motifs rocaille contribuent 
inner à ce meuble une silhouette 
1Vementée. Larg. 117; prof. 69 cm. 


1 


‘ateuil en bois sculpté et laqué gris 
0, la paire a été vendue 50 000 F 
24 mars à l'hôtel Drouot (M° Cham- 
eilr de Ribes, M. Dillée). La valeur 
eles sièges réside principalement 
al leur garniture en tapisserie 
llésque Directoire, à décor stylisé, 
alles bois sont manifestement 
sois. Ht. 69; larg. 55; prof. 47 cm. 
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Seltaire en bois plaqué d'acajou, 
-hdie Louis XVI, vendu 425 000 F 
le | juin dernier à l'hôtel Drouot, 
colftion de S. A. R. le duc de X. 
(Mflheims, M. Dillée). La décoration 
träsobre est constituée de baguettes 
en éger relief. L'abattant dissimule 
leSjroïrs. Dessus de marbre Sainte- 
5 ne Ht: 1,55; larg. 1,15; pr. 0,45 m. 


(volfonnaissance n° 54). Haut. 73 cm. 


à dossier médaillon de style 
(XVI vendu 12 000 F le 1° mars 
l Drouot (M: Champetier de 
M: Dillée). 1} s'agit d'une copie 
Moine” d'un modèle classique, 
Mrolblement exécutée pour compléter 
Mn Won d'époque. Bois sculpté et 
oebenblanc. Garniture de velours 
Deig} H° 95 ; larg. 60: prof. 50 cm. 


Co e demi-lune, Angleterre vers 
11170780 vendue 1 230 000 F le 19 jan- 
‘WerNe WYork, Parke Bernet Galleries 
Abolltion Rovensky). Style de Robert 


ua Bois sculpté partiellement doré. 
4 1 > est attribuée aux Italiens 


7€ lese pour les motifs déco- 
GB. Cipriani pour les médail- 
nshMdéssus. Ht. 79; larg. 150 cm. 


Actualités des Arts 


eZ 


#$ Sal 


Plage de Coutainville 1956 (73 x 60 cm). 


Péchers à la Napoule, 1956 (73 X 60 cm). 
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Un des “ Peintres témoins de leur temps ”, sportif et impressionniste : Auguste Durel. 


Auguste Durel, qui présente actuellement ses œuvres 
récentes, n'avait pas fait d'exposition particulière depuis 1952. 
On le connaissait alors comme un paysagiste de style impres- 
sionniste, mais, depuis cinq ans, son style a changé. 

On peut maintenant le classer dans cette catégorie de peintres 
qui, tout en respectant les règles de la perspective linéaire 
classique, suppriment, dans une certaine mesure, la perspec- 
tive atmosphérique et, abandonnant la technique du clair- 
obscur, attachent moins d'importance au modelé qu'à la 
matière et au contour. Ce dernier est souvent souligné par 
un cerne qui, pour être plus frappant et indiquer plus clairement 
| l'intention de définir éprouvée par le peintre, est fréquemment 
formé de lignes brisées. 
| Mais les cernes de Durel ont une autre caractéristique : 
1S sont très souvent plus clairs que la surface qu'ils délimitent. Ils créent ainsi autour 
l'elle un étroit halo, en vertu duquel on trouve aux choses un aspect phosphorescent qui 
ncite à penser que la lumière vient d'elles et non pas du ciel. 
he rôle que'joue le ciel, dans la peinture de Durel, confirme, d'ailleurs, cette idée : « Je 
leins toujours mon ciel assez sombre, dit-il, et pour le faire paraître lumineux, je suis obligé 
le peindre mes lointains foncés. » Ceux-ci sont, en effet, presque noirs. Il en résulte 
impression que le ciel, au lieu de répandre la lumière sur la terre, y propage les ténèbres. 
On s'étonne alors que des objets situés sur la terre se trouvent néanmoins éclairés. Le sol 
upremier plan, les murs, les maisons, les arbres, les mâts, les barques échouées sur 
A plage affectent, pour cette raiscn, une apparence quasi transparente, parfois spectrale, 
ui s'harmonise avec l'illusion de phosphorescence. 

Cet aspect fantomatique que prennent les objets dans les tableaux de Durel est une 
les caractéristiques principales de son style actuel. 
Quand on pense à un fantôme, on ne pense pas à son poids ni à son épaisseur, mais 
lutôt à sa légèreté, à une certaine translucidité, et on se représente une sorte de nuage. 
)r, toutes ces idées, la peinture de Durel les exprime. 
| Une maison ou un arbre peints par lui ne font pas songer à leur masse; ils semblent, 
lu contraire, privés de poids et d'épaisseur. En effet, le trompe-l'œil est délibérément 
carté, les détails sont rares et les volumes sont, le plus souvent, supprimés. L'idée de 
ébulosité est exprimée non pas dans le ciel, où l'on ne s'étonnerait pas detrouver une nuée, 
“ais sur la terre. Les feuillages des arbres ne suggèrent pas l'idée de feuilles, mais plutôt 
elle de fumées sortant des troncs comme d'une cheminée. Enfin, l'idée de translucidité 
ouve Sa traduction dans des branchages qui constituent par leurs nombreuses ramifi- 
ations un voile léger à travers lequel transparaît le fond. 
Comme Pissarro qu'il admire beaucoup, Durel introduit presque toujours des person- 
ages dans ses paysages. « Je veux, dit-il, qu'on y sente la présence humaine. » On la 
ent, en effet, même dans les parties du tableau où rien ne prouve qu'elle y soit. Cela 
lent de ce que ses personnages sont souvent cachés. Ou bien ils sont si petits qu'on 
e les aperçoit qu'après une vision attentive de l'image, ou bien ils tendent à se confondre 
ec ce qui les entoure. Or, lorsqu'on les a découverts, on s'attend à en trouver partout, 
mprofite de toutes les occasions d’en imaginer : derrière la coque d'un bateau, sur une 
lage, derrière les volets fermés d'une maison. 
Durel est un sportif ; il a été champion de France de natation et capitaine d'une équipe 
e.water-polo. Il aime le grand air. C'est ce qui explique sa prédilection pour le paysage. 
ais c'est ce qui explique aussi qu'il ne se contente pas de vouloir donner, dans sa peinture, 
sentiment de la présence humaine. II lui faut encore donner celui de la présence de l'air 
lue les hommes respirent. Toutefois, il ne veut pas donner ce sentiment en estompant 
S\lointains. « Je ne veux pas, dit-il, les escamoter comme le fait Monet. » N'appliquant 
as les principes de la perspective atmosphérique, ce n'est donc pas la densité, mais 
transparence de l'air qu'il s'efforce de faire apparaître. 
Acette fin, il emploie deux procédés. D'une part, il superpose des objets proches et 
eSrobjets éloignés : à travers les branchages d'un arbre, par exemple, on aperçoit un 
llage, comme à travers une vitre. D'autre part, il confère un aspect plus précis aux objets 
oignés qu'aux objets proches : on verra, par exemple, les fentes des volets d’une maison 
intaine, mais on ne verra rien de l'écorce d'un arbre situé au premier plan, et son volume 
era réduit au minimum. 
Pour éviter la monotonie qui pourrait naître de la suppression de la perspective atmosphé- 
queet de l'atténuation des volumes, il introduit une grande variété de modulations dans 
S“couleurs. Ces modulations rendent la matière de sa peinture très riche. Comme il en 
pprime les aspérités avec une lame de rasoir, elle est lisse et luisante comme un émail. 
Cette richesse de la matière s'oppose à l'impression fantomatique qui se dégage, par 
lleurs, de l'image. ll résulte de cette opposition un sentiment mélancolique, car la peinture 
evient alors un symbole. Par la richesse de sa matière, elle évoque les plaisirs que peuvent 
inner.les sensations. Mais, parce qu'elle présente en même temps l'aspect d'un monde 
e.rêve, elle suggère le caractère fugitif de ces plaisirs. 
Auguste Durel est né le 2 mars 1904 à Toulouse, mais il a passé son enfance et sa jeu- 
3SSe à Tunis, où son père était professeur de Lettres. Le premier maître de Durel a été 
eintre Armand Vergeaud, ancien élève de l'atelier de Gustave Moreau. Bien qu'il ait 
Du fait de la peinture, il a commencé sa carrière comme sculpteur. Il est l'auteur de 
monuments érigés à Tunis en 1934 et en 1935 : le monument aux morts du 4° zouaves 
uimvient d'être tout récemment détruit par ordre du gouvernement tunisien — et le 
ument de Jean-Baptiste Curtelin. Venu à Paris en 1927 pour suivre les cours de l'école 
Beaux-Arts, il s'y installe définitivement dix ans plus tard. Son exposition actuelle, 
a lieu galerie Romanet, présente des paysages de Provence, d'Anjou et de Suisse 
amis peintres sont : Kischka, Vinay, Hambourg, Limouse, Brayer, Zendel, Rosnay, 
r, Savin, Compard, Pressmane. Il expose régulièrement aux Peintres témoins 
Urtemps, où il a présenté en 1956 un portrait de Van Dongen. Production : cinquante 
par an. Musées : Rodez, Angoulême, Tunis, Alger. Ses toiles figurent dans les 
lections de l'État et de la Ville de Paris. Prix de 150 000 F (73X60 cm) à 400 000 F. 
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Portrait de Van Dongen, 1955. 


L'église de Vire, 1955, 


Saint-Fénéant à la Napoule, 1 1957. 
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La rétrospective Delaunay révèle un peintre de jeux d’optique. — Entre Buffet et Gaugui 
Minaux. — Les dernières «visions » de Bazaine. — Des plumes et du sable pour les toiles de 


DELAUNAY : Etude pour “Football, 1917. 
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BAZAINE : Portrait de M®° Madeleine Rousseau, 1945. 


MASSON: Approches de la nuit, 1956. 


LES PEINTRES DANS 


ROBERT DELAUNAY 


ON attendait depuis longtemps l'exposition rétrospective consacrée à Delau 

en 1885 à Paris, mort en 1941 à Montpellier, Robert Delaunay, bien que bed 
de ses tableaux soient figuratifs, compte parmi les premiers peintres abstraits. 
s'est surtout rendu célèbre par ses applications des propriétés physiques de la cou 
Lorsque certaines couleurs très différentes sont juxtaposées, le regard est amené 
déplacer d'une façon si peu volontaire que l’on a l'impression que ce sont les col 
qui bougent. 

Quand celles-ci sont disposées par bandes concentriques sur des cercles, ces ce 
semblent tourner. Les disques de Delaunay qui produisent cette illusion sont rép 
mais il semble que le thème du disque et le désir de provoquer une impression der 
vement l'aient préoccupé dès ses débuts. C'est cette obsession du rond qui ex 
que ses premiers tableaux paraissent inspirés par les œuvres tournoyantes de Van Gogh 
souci de rendre sensible le mouvement de l'œil suivant une ligne explique que d4 
série de toiles consacrées à Saint-Séverin (1909) il ait figuré obliquement les piliers 
caux de l'église. Il s'est intéressé également à un mouvement plus subtil : celui qui 
forme l'image des objets dans les moments qui suivent l'instant où l'on a cessé 
voir. Sur une toile, il a représenté plusieurs fenêtres liées les unes aux autres à tel 
qu'on ne voit plus ce qui les sépare et qu'elles ne semblent plus qu'une seule etgr 
fenêtre. A droite du tableau, le paysage apparaît distinctement, tandis que, plus on va 
la gauche, plus les couleurs et les lignes s'entremêlent, comme si les formes s! 
rencontrées avec d'autres souvenirs, et, mélangées avec eux, étaient devenues mécon 
sables. Selon qu'on va de droite à gauche ou de gauche à droite, on passe d'un 
présence lucide à un état de rêverie ou inversement. Epris de la vie moderne, Del 
a peint la tour Eiffel à diverses reprises, un hommage à Blériot (1914), des 
sportives. Il est aussi l’auteur de gigantesques compositions décoratives a 
(780 mètres carrés) pour l'Exposition de 1937, qui ont malheureusement disparu. Dans: 
œuvre et tous les travaux préparatoires, la couleur est devenue, pour Delaunay, le vé 
sujet de l’image : elle fait vivre au spectateur une aventure optique. L'exposition co! 
quatre-vingts toiles et des bas-reliefs. Musée d'Art moderne, av. du Pr.-Wilson, 


ANDRÉ MINAUX 


ANDRÉ MINAUX est né en 1923. II a été découvert en même temps que Buffet 

par Connaissance des Arts parmi les dix peintres s'étant révélés depuis 1945. Con 
rement à Buffet, il produit peu et expose rarement. Sa painture, d’abord triste et | 
ce qui justifiait le rapprochement avec Buffet, a beaucoup évolué. Minaux se refuse L 
tenant à l'expression de la tristesse, et le cerne tend à disparaître de ses tableaux. Poui 
il subsiste suffisamment pour que sa peinture évoque celle de Gauguin. L'impr 
qu'elle produit est celle d'une intimité chaude et lumineuse. Le rouge et le jaune 
leurs chaudes, reviennent souvent sur ses toiles. L'impression d'intimité est d 
produite par la suppression de la perspective atmosphérique, qui fait voisiner les lo! 
avec les premiers plans. Il montre souvent, par une fenêtre ouverte, un paysage de 
pagne ; mais des maisons rappellent aussitôt la présence de l'homme dans la 
Il peint volontiers des objets familiers qui, facilement identifiables, n'ont rien d'in 
tant. Il respecte la perspective linéaire classique et l'anatomie des choses et des“ 
Mais il leur fait subir de légères déformations, une sorte de gauchissement qui leur 
cette froideur, ce caractère distant qu'une reproduction trop minutieuse confère à 
Il aime, d'ailleurs, les objets dont l'usage a fatigué la forme, tout ce qui porte les 
d'une longue utilisation, d'un fréquent contact avec la main humaine. Enfin, som 
de la mise en évidence de la matière picturale donne à ses tableaux un caractèreste 
qui confirme les idées de proximité et d'intimité que toute sa peinture s'efforce de sug 
Galerie Bernier, 15 avenue de Messine, du 4 au 25 mai. 14 


JEAN BAZAINE 


BAZAINE est un des peintres non figuratifs qui jouit de la plus grande réputati 
est membre de la commision qui décerne le prix Carnegie. Mais il expose très 
ment car, tout en travaillant beaucoup, il produit très peu : douze toiles para 
dernière exposition remonte à cinq ans (1952). D'après des aquarelles et des de 
exécutés sur nature, il peint des toiles abstraites. Le ciel, les rochers, les arbres, 
sont ses thèmes favoris. Mais il est impossible de les reconnaître. La raison en est 
ce qu'il cherche à reproduire, ce n'est pas le paysage, mais le mouvement de son a 
à travers ce paysage. D'autre part, comme Bazaine, quand il regarde un paysage, il 
de le voir sans songer que tel élément, par exemple, est le ciel et que tel autre est 
ses tableaux ne doivent, à aucun moment, paraître les représenter. Car, autre 
tableau cesserait de reproduire sa vision. Lorsqu'on regarde le tableau, il offre lt 
d'une surface immobile. Au contraire, quand on regarde le détail, celui-ci paraît 
par deux mouvements : l'un à la surface de la toile, l'autre en profondeur. Ce derni 
produit de la façon suivante : lorsque l'attention se porte sur une tache, celle-cise 
avancer ; quand l'attention s'en éloigne, la tache s'enfonce. Bazaine est né en 1904 
un des dix peintres désignés par l'enquête de Connaissance des Arts commes 
révélés au public depuis 1945. Galerie Maeght, 13 rue de Téhéran, 3-31 mai. 


ANDRÉ MASSON 


ANDRE MASSON, qui est né en 1896 à Balagny (Oise), a été, de 1924 à 1929, aff 
groupe surréaliste. || expose actuellement soixante-trois toiles et une seu 
majeure partie des œuvres accomplies de 1955 à 1957. Mais cinq œuvres antérieu 
montrent certaines constantes dans l'art de Masson, comme, par exemple, l'usal 
sable. Sur la toile, Masson répand de la colle, de manière à former des surfac: 
liares. Il projette ensuite du sable. Parfois Masson introduit d'autres éléments 
notamment des plumes d'oiseau. Mais il utilise souvent, aussi, la peinture à l'h 
Les nouvelles écoles de peinture qui sont apparues récemment et s'intitulent«tach 
ou « art informel » facilitent aujourd'hui la compréhension de l'art de Masson. L 
qui a admis ces écoles admet non seulement que les formes n'aient pas une signitk 
précise, mais que leur contour soit indécis. L'esprit s'attache à d'autres aspects de Mi 
aux jeux du clair et du foncé, par exemple, ou aux divers contrastes qui peuvent nall 
des éléments graphiques et des surfaces modulées. 

L'impossibilité de définir précisément la signification des formes peut Ê 
esprits les plus opposés. Les esprits imaginatifs inventent d'innombrables compat 
et savent gré à l'image de leur donner l'occasion de s'émerveiller de la richesse @ 
imagination. Les esprits peu imaginatifs éprouvent le plaisir de la surprise devant de: 
qui ne leur rappellent rien. Ils ont l'impression de pénétrer dans un nouveau monde 


LALERIES CONTEMPOR AINES 


es toiles aquatiques de Marchand et les toiles aériennes de Despierre. — La peinture de Lersy 
organise comme des thèmes musicaux. — Zao Wou Ki présente des « sujets à interprétations ». 


| 
sentent désemparés comme des enfants, ils ressentent aussi l'impression agréable 
woir rajeuni. Parfois une image peut donner à la fois ces deux impressions : décou- 
éant, par certains aspects, les imaginations les plus hardies, elleencourage, par d'autres, 
imaginations les plus timides. C’est la raison, notamment, de l'introduction, dans 
ains tableaux, d'éléments naturels comme la plume et le sable, qui évoquent irrésis- 
ement l'eau et l'oiseau. 
ais ce genre de peinture ne produit aucun effet, si l'on y cherche ce que donne l’art 
Issique, où tout tend à être très précisément défini, Dans l’art ancien, l'équivalent de la 
inture de Masson se trouve en Chine, où certains artistes ont peint en n'utilisant que 
taches. Prix : 100 000 F à 1 million. Louise Leiris, 47 rue de Monceau, 40 avril-21 mai. 


ANDRÉ MARCHAND 


ARCHAND, qui a fait l’année dernière une grande exposition rétrospective, expose cette 
année une série de gouaches sur le thème de la mer. Cette série est divisée en trois 
tes ;: la Méditerranée, la Manche et l'Atlantique. Depuis sept ans, Marchand s'intéresse 
mer. Pendant quatre ans il a réfléchi sur ce sujet. Depuis trois ans, il le peint. Pour 

le thème de la mer est constitué d'abord par le ciel, l’eau et la terre. Ces éléments sont 
fondus : il n'y a pas de ligne d'horizon ni de ligne de côte. Le soleil est tou- 

rs représenté par un cercle apparaissant sous l'eau ou, du moins, au milieu des 

s. Les festons qui indiquent les vagues couvrent la plage où sont assises les baigneuses 

échoués les bateaux. Marchand supprime les volumes, comme il supprime la perspec- 
& atmosphérique et linéaire. Il brise les formes des objets, digues, coques, voilures, 
que le solide, le liquide et l’aérien ne soient jamais séparés. Il utilise très souvent 
lignes claires sur fond sombre et donne ainsi l'impression d’un dessin inversé, comme 
reflets dans l'eau sont des images inversées. La faune maritime n'existe aux yeux de 
rchand que sous la forme de mouettes. La mer, pour lui, ne comporte pas de poisson, 
elle est elle-même un grand poisson, le Léviathan de la Bible, animal encore inconnu 
5 hommes, qui respire par ses marées et le mouvement de va-et-vient de ses vagues. 
* entre 250 000 et 350 000 F. David et Garnier, 6 avenue Matignon, du 4 au 31 mai. 


| JACQUES DESPIERRE 
Lande se de Despierre témoignent d'un goût prononcé pourla transparenceetl'aérien. 


leau de ses rivières semble si légère que les rives etleur reflet paraissent former un seul 
et qui vole. Pour lui, l'eau est un département de l'atmosphère, la couleur est une 
ture de l'air et non pas l’attribut d'un objet matériel et lourd. Sur ses paysages du Val 
Loire, sa région préférée, il passe toujours du vent. C'est un vent qui gonfle les jupes 
emble remplir tous les objets, même les plus compacts, comme les murs et le sol. 
‘emble qu'il y ait dans le secret de ses paysages une grande soufflerie qui rend toute 
>se-pneumatique. Pourtant les peintures de Despierre ont un aspect précis. C'est que 
Mignes y jouent un rôle important. Elles représentent la partie opaque entre deux trans- 
ences et constituent la structure visible d'un édifice dont le reste est immatériel. 
slignes arrivent à occuper à elles seules toute l'attention du spectateur. Ce qui est 
iforme à l'intention de Despierre, qui dit : « Je veux que, dans mes tableaux, l'homme 
perde à la poursuite des lignes. » Despierre est né en 1912 à Saint-Etienne. Professeur 
le des Arts décoratifs, membre du jury à l'Ecole des Beaux-Arts et du Comité direc- 
du Salon de Mai, il est l'auteur de vingt grandes compositions décoratives. Son expo- 
‘bnscomporte quinze toiles. Sujet : paysages d'Anjou. Prix : de 200 000 (73x60 cm) 
00,000 F (400xX81). Galerie Drouet, Faubourg-Saint-Honoré, du ? au 26 mai. 


ROGER LERSY 


RSY a deux passions : la peinture et la musique. Il a trente-sept ans. Né à Paris et 
( lun décorateur, il a commencé à dessiner, dit-il, sur les genoux de son père. Mais 
jjours consacré une grande partie de son temps à la musique, dont il n'a abandonné 
e qu'il y a seulement trois ans. Il voit musicalement, car les formes sont, pour lui, 
mes dont il cherche les variations comme le fait un compositeur. Il distingue deux 
le variations : celles qui lui sont inspirées par la vue des objets en mouvement et 
u'il invente. Une forme en mouvement est modifiée par son mouvement, mais elle 
aussi ce qui l'entoure. D'autre part, un objet, mobile ou immobile, suggère souvent 
d'une autre forme que la sienne. La forme d'un ballon de rugby, par exemple, se 
nique aux joueurs de rugby eux-mêmes et au fond sur lequel ils évoluent. La pein- 
Lersy, grise au début, est devenue plus colorée. Les lignes se sont épaissies et 
ntmaintenant une sorte de toile d'araignée qui tantôt épouse la forme des objets, 
lentoure et l'amplifie, tantôt la pénètre. Ayant le sentiment que chaque forme offre 
Ssibilité pratiquement infinie de variations, Lersy peint beaucoup : deux cents toiles 
» mais en détruit la moitié. Son exposition comporte vingt-cinq toiles : ports de pêche, 
mortes, scènes de sport et musiciens. Prix : 50 000 (41x33 cm) à 250 000 F (116x 89). 
ricker, 177 boulevard Haussmann, du 10 au 31 mai. 
Ce ZAO WOU KI 
\O"WOU KI, qui est né en 1920 à Pékin et qui est arrivé à Paris en 1948, est venu en 
ice au bon moment. Aujourd'hui, en effet, un grand nombre d'artistes d'avant- 
s'inspirent de la calligraphie chinoise et de certains aspects de l’art chinois. Il a 


ile abord, l'image d'une île telle qu'on pourrait la voir sur une carte de géographie. 


e plus claire évoque l’idée d'un volcan en éruption ou d’une crête neigeuse 
1rle couchant. Cette île paraît flotter sur des nuages ; mais, au bout de quelques 
on se demande si elle n'est pas elle-même un nuage, car son contour est extrêé- 
bimprécis. Quand on examine plus attentivement ce nuage, on le découvre formé 
signes qui font songer à des caractères chinois. Mais ces lettres semblent voler 
des insectes, et l'idée d'un nuage d'insectes ailés s'impose alors à l'esprit, Ce 
trouvant mêlé à d'autres nuages dont on ne voit que la coloration et qui constituent 
du tableau, on est amené à imaginer qu'ils sont eux aussi composés d'insectes, 
la distance rend indistincts. Tout le tableau paraît, à cet instant, empli d'une 
donnante, et ce que l’on avait pris, au premier abord, pour un volcan prend 
“soleil apparaissant à travers un voile translucide. Mais rien de précis ne permet 
que cette interprétation soit juste. Car le tableau peut être aussi bien l'image 
d'un jet de vapeur chargé de poussière. On se perd délicieusement en conjec- 
a peinture propose à la fois toute la liberté nécessaire à l'action de l'esprit et 
t de matière pour que cette action ne s'accomplisse pas dans le vide. Prix : 
000 F le point. Galerie de France, 8 rue du Faubourg-Saint-Honoré, du ? au 81 mai. 
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MARCHAND : Respiration marine, 1957 


àY 


DESPIERRE : Jardin en Anjou 195% 


ZAO WOU KI: Vent, 1955. 
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! Une Île 
dans le 


Golfe du Morbihan 


Calme, soleil, fleurs. 
Chasse, pêche, sports nauti 


Lo 


Superficie 7 hectares environ plus 5 ha de parcs à huîtres (plates) 
MAISON BRETONNE grand living-room (50 m*) 
8 chambres, eau, électricité, téléphone, 
Maison d’amis, 3 chambres, 
Fermette, maison de garde, 
Beaux ombrages, plage, port, 
Vendu meublé ou non, 
Vedette 10 cv., hors-bords pour ski nautique, 
bonne chasse à la sauvagine. 


Sur le Bois... 


\ 


Neuilly 


HOTEL PARTICULIER DE CLASS 


"+ 


JARDIN - SOLEIL 


AGRÉABLE RÉCEPTION AVEC BOISERIES 
SIX BELLES CHAMBRES 
DÉPENDANCES 


PROPRIÉTÉS - CHATEAUX 
APPARTEMENTS - IMMEUBLES DE 
© HOTELS PARTICULIERS - LOCAU 


132, BOULEVARD HAUSSMANN + PARIS VIII* + LABORDE 69-34 (10 
û 


le carnet immobilier de 


à 


À | ee it Châteaux. 
Gentilbommières d'époque. 
OU propriétés 


Madame Meyer-S'abatié 

ne propose que de belles demeures en 
[le-de-France ef environs, également 
quelques hôtels particuliers et appar- 
tements à Paris. 

Pour tous vos problèmes immobiliers 
consultez-la. 


| Madame MEÉEYERSABATIÉ 


| 9, RUE ST-FLORENTIN, PARIS-VIIIe - OPÉ. 39-91 
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A NICE 
SUR LE BOIS DE BOULOGNE 


Grand studio de 40 m° escalier intérieur conduisant 

à une chambre-loggia de 20 m°? fermée par une 

grille espagnole en fer forgé. Salle de bains, 
cuisine, entrée, garage. 


Château en Touraine 


Très belle propriété sur- 
plombant la ville, Vue 
incomparable du Cap 
Ferrat au Cap d'Antibes. 
La villa comporte 16 
pièces dont 6 chambres 
de maîtres (3 bains). Vaste 
réception. Salon. Salle à 
Manger. Bibliothèque. 
Jardins en terrasses, oli- 
veraie. Dépendances. 
Garages. Logement de 
domestiques, 


PREVIEWS INCORPORATED 


52, Champs-Élysées, PARIS (Ville) 
| Bureau 515 — Tél. BAL. 23-07 


Le00e00000600000000000000000000000000000000000000000000000000000000000 


Î 


| RENE CHASTAND 
| 25, rue Pont-Saint-Jean, BERGERAC (DORDOGNE) — Tél. 11-03 
s 7 no 5 


AGENCE DE LA TERRASSE 


45, boulevard Carnot — LE VÉSINET (Seine-et-Oise). 
Tél. PRincesse 08-99 et 09-00 
et 
Cabinet DOUX, 3, avenue de la Grande Armée 
Tél. KLEber 16-22 et 16-63 
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NICE-CIMIEZ 


QUARTIER RÉSIDENTIEL 


+ 


vous présente à la vente, 
en exclusivité : 


Propriété d'agrément 
3 hectares 1/2, proximité 
vallée de la Dordogne, 
très jolie vue. 


Chartreuse Périgour- 
dine du XVIIe 7 pièces 
sur cave, tout confort, 
Logement d'invités de 3 p. 
Garage et dépendances, 
Parc ombragé, terrasse, 
grotte avec source, bois 
et terre. Cadre reposant. 
Libre à la vente. 


Nombreuses autres affaires de caractères, présentées 
vec documentations détaillées comprenant plans et photographies. 
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DESPRETS & SOILLE 
14, avenue Hoche — WAG. 81.90 
ropriétés de caractère Fermes - Domaines - Appartements 


A 18 km ouest Paris, 
zone résidentielle, très 
jolie demeure ancienne 
flanquée de deuxtourelles 
- construction pierre - état 
impeccable - 3 très belles 
réceptions avec grandes 
portes-fenêtres sur ter- 
rasse - bureau - 4 cham- 
bres - salle de bains - 
3 cabinets de toilette - 
douche - maison de gardes 
- 4 boxes - dépendances - 
4500 m? en beau parc 
boisé - Libre à la vente. 


Dans ce magnifique parc de 6 hectares va être créée la plus belle 

réalisation de la Côte d'Azur, comportant Appartements et Villas 

Résidentiels, bénéficiant d'un emplacement, d'une vue et d'avantages 

exceptionnels. Formule nouvelle de parc privé. Importants espaces 
de verdure réservés. Tennis - Jeux - Parkings - Garages. 


RÉALISATION R. G. CHAUMIER 
CABINET ATLANTA 
16, RUE DE LA LIBERTÉ, NICE - TÉLÉPHONE 734-14 


ombreuses et belles 


propriétés — rayon 200 km. ENVOI DE DOCUMENTATION SUR SIMPLE DEMANDE 


le carnet immobilier de 
 ance 


73 


VUE PANORAMIQUE 


A UNE DEMI-HEURE DE PARIS - PAR L'AUTOROUTE DE L'OUEST 


Sur la Hauteur, avec vue étendue, il reste encore quelques parcelles d'un terrain boisé, à vendre, 
pour participer à la construction d'un groupe de Résidences d'architecture ordonnancée. 
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A NEUILLY 
65, Bd Victor-Hugo et 
90, Bd de la Saussaye 
Construction 
d'appartements 
3-4-5 Pièces 
grand confort 
Balcons-Terrasses-Jardins 


Proust aimait le 
charmant village 
d'Ile-de-France où, 
près d'une très belle 
église romane, se 
dresse cette vieille 
tour, dernier vestige 
d'un vaste ensemble 
— Elle a été amé- 
nagée avec un goût 
parfait — Jardin à la 
française — Vue 
dominante — Instal- 
lations intérieures 
raffinées. C'est une 
propriété d'un 
style exceptionnel 
— Superficie totale 
12 hectares, 


Boxes pour grosses 
voitures 
Actuellement 1er étage 


G. FERRARI - L. PREVOSSR 


44, rue La Boétie - Paris-8e - ÉLYsées 08-86, 89-40 et BAL. 80:47 


00000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000 L 


A 40 km au sud de PARIS en bordure de 
la Seine, avec très jolie vue sur le fleuve 
et les coteaux. 

Ancien Prieuré du XIII: siècle 
avec Crypte du XIIe siècle - 8 pièces princi- 
pales, cheminées en pierre et portes en bois 
sculptées du XIIIe siècle - Maison de gardiens 


Jacques PASTEYER 5000 m2 de parc et jardin d'agrément. 


h. e. c. 
7, rue d'Aguessedäu 
PARIS (8e) ANjou 35-84 
reçoit jusqu'à 22 heures F. 
le mercredi GUERIN & C° 


Vend mieux les affaires de classe bien situées. 24,,rue La Fayette, PARIS = PROS 


Références de vendeurs, d'acheteurs, de notaires. Spécialistes de la propriété de caractère 
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PRETS … 


ACHAT ou CONSTRUCTION 
RÉPARATION - MODERNISATION - AGRANDISSEMENT 


Pourcentage des crédits : 50 à 60°, 


RENSEIGNEMENTS ET RENDEZ-VOUS CIMEST 


SUR DEMANDE 


SOCIÉT " 
CIÈTÉ ANONYME À CAPITAL ET PERSONNEL VARIABLE l.1285 . 157 MILLIONS DONT #3) VERSÉS — ENTREPRISE PRIVÉE RÉGIE PAR LA LOI DU 4-35! SUR LE CRÉDIT. 
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CHAMP DE MARS 


APPARTEMENTS 4-5 PIÈCES 


Livrés entièrement terminés. 


Balcons - Jardins d'hiver, ‘ 


RL compresseur électrique 


GAPERRARI 
L'PREVOST 


44, rue La Boétie — PARIS (Ville) 
ELY. 08-86, 89-40 et BALzac 80-47 


ur les quais de la Seine 


Appartement au 6° étage, 


une, gai, ensoleillé, terrasse, vue 

endue, 6 pièces - 3 salles de 

iins - 2 chambres de personnel - 

rage - Très belle décoration. 
Prix élevé. 


ACQUES PASTEYER 

| REC, 

reçoit jusqu'à 22 h. le mercredi 

True d'Aguesseau : Paris (8e 
ANJou 35-84 


| Mend mieux [es affaires 


| de classe bien situées 


140'" de PARIS 


En bordure du Loir 
ancien prieuré 
entièrement restauré 


comprenant 


IO PIÈCES 
PRINCIPALES 


Grand confort 


Ancienne Chapelle 
Petit Moulin 


Superficie Totale : 


17 HECTARES 


y 


Affaire en Société 


JOHN ARTAUR & DIFFEN 


AGENCE IMMOBILIÈRE FONDÉE EN 1818 


M 174, BOULEVARD HAUSSMANN - PARIS - WAG. 93-33 
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| Sauriez-vous réaliser un bouquet de ce genre? 


| Voudriez-vous apprendre en six leçons l’art: 
| et la manière d’embellir, de personnaliser tout 
au long de l’année votre intérieur ? 

Pour la première fois en France 


l'École Française de Décoration florale 
offre aux femmes cette possibilité. 


Les cours ont lieu pendant six semaines 
d'une fois par semaine, matin ou après-midi, 
à e) 6 nationale d'horticulture, 84, rue de Grenelle, 


seignements et inscriptions : téléphoner le matin à MAI. 54:57. 
Jules Max, 3, boulevard Richard-Wallace, Neuilly-sur-Seine. 


qe 


| 
| BIBLIOTHEQUE DU DOCTEUR LUCIEN-GRAUX 


(Quatrième Vente) 
FLORILEGE: DE MANUSCRITS ET LIVRES ROMANTIQUES ET MODERNES 


Importants, Manuscrits Autographes 
des « fluminations » d'Arthur Rimbaud 


et de : 
Verlaine : Poèmes saturniens. — Mallarmé : Le tiroir de laque. — 
Huysmans : À rebours, — Flaubert : L'Education sentimentale. — 
V. Hugo : Littérature et Philosophie, et Carnets inédits. — 
Vigny : La maison du berger. — Journal des Goncourt. — Valéry : 
Herbier, — Autres manuscrits de Stendhal, Musset, Mistral, Bloy, 


Colette, France, Gide, Tinan, Zola, etc. 
Lettres autographes de Ch. Baudelaire et de P. Valéry. 


Précieuses éditions originales de : 
Stendhal (Le Rouge et le Noir, la Chartreuse de Parme), Hugo, 
Balzac, Vigny, Proust (Du côté de chez Swann, sur Hollande), * 
(exemple exceptionnels avec envois, lettres et manuscrits 
autographes). 


Livres illustrés avec dessins originaux de : 
Boudin, Toulouse-Lautrec, Rodin, Bourdelle, Dunoyer de Segonzac, 
Dufy, Marquet, etc. dans de somptueuses reliures. 


x ... Aquarelles ou dessins originaux de : 
Vigny, Mérimée, Forain, Jonas, Steinlen, Chadel, etc. 


VENTE À PARIS — GALERIE CHARPENTIER 
76, rue du Faubourg-Saint-Honoré 
Le mardi 4 juin 1957 


Me Maurice RHEIMS 
Commissaire-Priseur 
7, rue Drouot - PARIS 


assisté de 


M®e J. VIDAL-MEGRET 
Expert près les Douanes françaises 
154, bd Malesherbes - PARIS 


à la Librairie Georges Andrieux - 154, bd Malesherbes 
EXPOSITION ! du 24 au 31 mai 1957 
| 


à la Galerie Charpentier, le 3 juin 1957 


Pour toutes demandes de renseic ‘envoi | 
tes demanc de gnements ou d'envoi de catalogues : s'adresser 
à l'étude de Me Maurice RHEIMS, 7, rue Drouot PARIS 
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pratique 
économique 


HS Fo © 2 


et à retourner à : 
CONNAISSANCE DES ARTS, 13, rue Saint-Georges, PARIS [9% 


Veuillez m'expédier 


Reliures ACLÉ (6 n°) à 985 F LL: 
(nouveau modèle à dos rond) 


{ chèque bancaire 
Somme que je vous adresse par (*) | C, C, P, SE 
(trois vole 


Nom, prénom " AIT = 


Adresse À EE 


Ville = Département 


Toute commande qui ne sera pas accompagnée du règlement 
correspondant sera expédiée contre remboursement. 


(*) Rayer a mention inutile. 
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